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DEUXIEME  ÉDITION, 

Revue,  corrigée  & augmentée  du  Procès-verbal 
du  Diftriél  d’Arras , concernant  les  mauvais 
traitemens  employés  envers  les  détenus. 


Il  eft  temps  de  chercher  la  vérité  ju ferles  dans  les  ténèbres  les  plus 
profondes.  Cette  fille  du  temps  n’auroit  plus  alors  à 
défavouer,  ni  à rougir  de  fe  qui  fe  dit  & fe  fait  à fon  irifu* 


AVERTISSEMENT' 
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JJ>EUX  éditions  contrefaites  de  cette  Feuille, 
ont  déjà  été  répandues  dans  le  Public , on 
a , dans  Tune  & T autre , ajouté  à f on  titre 
primitif 
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Notre  feule  deuxieme  édition  contient  te 
Procès-Verbal  que  nous  avions  promis  au 
Public. 


.....  Notre  ame,  encore  opprefïee,  fe  foulève^ 
& notre . voix  fe  joint  à celle  des  tombeaux  pour  vous 
crier:  Hommes  juftes , le  fang  innocent  a coulé!.  • . 
La  Liberté  a été  pourfuivie  juïques  dans  la  confcience 
des  hommes  libres , la  juftice  & l’humanité  ont  été 
outragées* 

U Extrait  de  l'AdreJJe  des  Citoyens  d'Arras  reunis 
en  ajfemblee  générale , à la  Convention  Nationale 
du  13  Thermidor, 


N E Loi  bienfaifante  nous  invite  à dé- 
noncer l’oppreffion  & les  oppreffeurs;  il  faut 
lui  obéir  ? & rompre  enfin  le  filence  , qui 
que  trop  long-tems  enféveli  dans  l’ombre 
myftère , les  perfécutions  que  nous  n’avons 
ceffé  d’éprouver  pendant  notre  détention. 

Verrouillés  dans  les  prifons  de 


d'Arras  , nous  avons  été 
moins  de  l’enlèvement  des 


acceffivement  té- 
viftimes  destinées 
aux  mafiacres , dont  Jofeph  Lebon  fefaifoit  une 
fête,  & qui  lui  tenoient  lieu  de  partie  de  plaifir. 

Si  nous  avons  échappé  à l’inftmment  de 
mort,  fufpendu  pendant  quatre  mois  fur  nos 
têtes , nous  ne  le  devons  qu’au  réveil  vengeur 
de  la  Convention  nationale,  fur  la  conduite 
d’un  de  fes  perfides  mandataires  ; il  n’eft  au- 
cun de  nous  qui  ne  doive  fon  falut  à la  corn 
noifiance  quelle  a aequife  de  nos  dangers. 

Nos  malheurs  ont  commencé  avec  le  re- 
nouvellement des  Autorités  conftituées;  ame- 
nés , pour  ainfi  dire , à force  armée  en  la 
ville  d’Arras , des  hommes  pervers  & n’ayant 
d’autre  aptitude  que  celle  du  mal,  fe  font 
emparés  des  places  qui , pour  le  bonheur  des 
adminiftrés , ne  devroient  être  occupées  que 
par  des  hommes  vertueux  & inftruits. 

Sans  doute  il  en  eft  dans  toutes  les  clafles  ; 
mais  plus  ceux  - ci  avoient  de  mérite , plus  ils 
étoient  en  bu1*  aux  jaloufîes , aux  inimitiés  ; 
leur  modeltie  i e les  garantiflbit  pas. 

L’abus  d’autorité  devoit  être  une  confié- 
quence  d’une  organifation,  qui  n’avoir  pas  été 
le  fruit  d’un  choix  libre  & réfléchi , & encore 
moins  celui  d’une  bonne  intention. 

La  Loi  du  17  Septembre  1793  , [vieux  fïyle ], 
avoit  eu  pour  objet  d’éclairer  les  Adminiftra- 
teurs  fur  les  cas  où  ils  pourroient  employer 
les  melures  rigoureufes  de  fureté  générale, 
en  un  mot,  les  arreltations.  Elle  déterminoit 
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également  la  formalité,  qui,  dans  ces  cas, 
devoir  être  faivie. 

L’article  4 de  cette  Loi  vouloir  que  “ les 
„ Membres  du  Comité  de  Surveillance  ne 
,9  puflent  ordonner  l’arreftation  d’aucun  indi- 
„ vidu  fans  être  au  nombre  de  fept  & à la 
„ majorité  abfolue  des  voix 

Cette  forme  luppofoit  donc  que  perfonne 
11e  feroit  arrêté  par  ordre  du  Comité  , fans  une 
délibération  ad  hoc , & qui  fut  motivée  fur  un 
des  cas  exprimés  par  cette  Loi  ; il  étoit  à pré- 
fumer  que  les  autres  Autorités  feraient  jaloufes 
pour  leur  propre  juftification , & par  refpeét 
pour  cette  même  Loi , de  ne  jamais  attenter 
à la  liberté  d’un  Citoyen  , fans  fe  conformer 
à fes  difpoûtions. 

Toutes  avaient  eu  le  tems  de  la  méditer, 
puifque  la  première  époque  des  arrestations > 
qur  répandit  l’effroi  dans  famé  des  Citoyens 
de  cette  ville,  date  du  17  Octobre  fuivant , 
& qu’elle  s’eft  perpétuée  fans  relâche  pendant 
l’efpace  de  fept  à huit  mois. 

On  aura  peine  à croire  que  fur  deux  à trois 
mille  individus  , il  n’en  eft  pas  un  vis-à-vis 
duquel  ces  formalités  aient  été  obfervées , & 
qu’ainfi  tous  aient  perdu  leur  liberté  au  mépris 
de  cette  même  Loi,  qui  étoit  leur  fauve-garde. 

En  effet , l’un  eft  arrêté  parce  qu’il  a , dit- 
on  l’ariftocratie  gravée  dans  le  cœur  ; un  autre 
parce  qu’elle  eft  peinte  fur  fa  figure;  celui-ci, 
fous  le  prétexté  d’une  deftitution  fuppofée  & 
démentie  par  des  actes  publics  ; celui-là  comme 
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fufpe6t 5 fans  autre  énonciation;  un  autre, fur 
l’obfervation  d’un  feul  membre;  un  autre, 
parce  que  fon  père,  fon  frère  ou  un  autre  de 
fes  parens  étant  déjà  en  arreftation,  il  convient 
auffi  qu’il  y foit;  d’autres  enfin,  & c’eft  le 
plus  grand  nombre  , fans  aucun  motif,  fans 
aucune  délibération  ou  procès-verbaux,  &fans 
aucune  caufe  connue , foit  de  la  part  du  comité 
de  furveillance , foit  de  celle  des  autres  au- 
torités. 

Il  en  eft  même  que  l’on  croyoit  libres  chez 
eux,  quoique  depuis  près  d’un  an  ils  fufîent 
dans  les  fers. 

On  ceiïera  d’en  être  étonné  lorfqu’on  faura 
qu’il  n’étoit  pour  ainfi  dire  aucun  Membre  des 
adminiftrations  diverfes,  qui  ne  fe  crût  en  droit 
de  faire  enlever  de  fa  propre  autorité , de  fon 
propre  mouvement  & fans  le  concours  des 
Adminiftrations  dont  il  étoit,  tel  ou  tel  Citoyen 
qui  lui  déplaifoit. 

Le  Comité  de  furveillance  s’étoit  apperçu 
de  cet  abus , & avoit  pris  des  réfolutions  qui 
fembloient  devoir  garantir  les  Citoyens  de  cette 
atteinte  à la  liberté  ; mais  cette  réfolution , 
quoique  de  jufte  obligation  & quoiqu’amenée 
par  la  conviction  intime  du  civifme  des  Ci- 
toyens incarcérés,  n’eut  de  ftabiljté  que  pen- 
dant quelques  jours,  & fut  après  cela  totale- 
ment oubliée. 

A l’égard  des  femmes , les  mêmes  vexations 
fe  pratiquoient , & l’immoralité  de  ceux  qui 
fe  les  permettaient , ainfi  que  la  vertu  de  celles 
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qu’ils  attaquoient , en  étoîent  fouvent  la  feule 
caufe.  Leur  perverfité  n’en  permettoit  pas 
l’aveu , & conféquemment  à l’égard  de  celles- 
ci , il  n’exifloit  aucun  acte  qui  défignatle  motif 
de  leur  arreftation. 

Nous  n’entendons  pas  dire  que  les  admi- 
niftrateurs  quelconques  fufTent  tous  coupables  ; 
il  en  eft  fans  doute  qui  n’ont  eu , ni  pu  avoir 
d’autre  alternative  que  celle  du  morne  filence , 
ou  de  le  voir  enveloppés  dans  la  même  prof- 
eription  que  nous. 

Mais  les  pervers  qu’il  eft  permis  de  défig- 
ner  d’après  la  voix  publique , font  notamment 
les  D aille  t , Car  lier,  Cobrière,  üuponchel , Dar- 
thé , Lefetz  . &c.  , & tant  d’autres  monftres 
que  Jofeph  Lebon  avoit  alfocié  à fes  crimes. 

Combien  , fans  doute  , chers  Concitoyens , 
n’avez  - vous  pas  été  affeétés  douloureufe- 
ment , lorfqu’on  commença  à arracher  de  leurs 
foyers  & du  fein  de  leur  famille , des  per- 
fonnes  qui  avoient  les  plus  jultes  droits  à 
votre  eftime,  & dont  vous  euffiez  garanti  le 
civifme , s’il  vous  eût  été  permis  de  le  faire , 
& que  vos  connoilfances  locales  vous  avoient 
fait  diftinguer  de  tous  tems  comme  les  amis 
de  la  paix,  de  l’ordre  & de  la  juftice. 

Combien  n’avez  vous  pas  été  fcandalifés 
en  apprenant  les  attrocités  qui  fe  commet- 
toient  lors  de  leur  arreftation , & du  moment 
même  où  on  les  avoit  conduit  en  prifon , avec 
les  mêmes  humiliations  que  celles  qu’on  em- 
ployoit  dans  les  tems  de  la  tyrannie , lor  f- 


qu’enfin  vous  aviez  l’intime  perfaation  qu’ils 
n’éprouvoient  ce  fort  que  par  efprit  de  ven- 
geance particulière. 

Vous  vous  difiez,ne  craignant  pas  de  vous 
comparer  à la  plupart  de  ceux  qui  étoient 
ainfi  enlevés,  quelle  conduite  faut -il  donc 
tenir  pour  être  à l’abri  de  femblables  orages? 
la  retraite , la  vie  la  plus  ignôrée  vous  pa- 
rurent le  moyen  le  plus  sûr  d’échapper  aux 
mêmes  outrages  ; & cependant , en  fuivant 
cette  route , combien  parmi  vous  n’ont  pu  fe 
fouit  rai  re  aux  fureurs  de  la  même  inquifition  ; 
mais  nous  parlons  à ceux  qui  ont  eu  le  bon- 
heur de  relier  dans  l’oubli , & nous  leur  de-; 
mandons  quelle  a été  leur  exiltence  ? D’eux- 
mêmes  ils  faifoient  de  leur  maifon  uneprifon, 
de  laquelle  ils  n’ofoient  fouir;  mais  vers  le 
foir,  lorfqu’on  venait  frapper  ou  fonner  à 
leur  porte,  quelle  étoit  leur  fituation?  Sans 
doute  chaque  coup  de  marteau  ou  defonnette 
étoient  pour  eux  autant  de  coups  de  foudre , 
& avant  d’aller  à la  porte , combien  parmi  vous 
ne  fe  livraient  pas  aux  adieux  les  plus  trilles  ? 
combien  de  larmes  amères  n’avoient  pas  déjà 
arrofé  le  fol  de  la  liberté,  qui,  cependant, 
eu  égard  à vos  craintes  continuelles , n’étoit 
que  le  fol  de  l’efclavagele  plus  pénible? 

Par  une  efpèce  de  rafînement,  les  barbares 
divifoient  l’exécution  des  nombreufes  arrelta- 
tions  qu’ils  avoient  préméditées , & affeéloient 
leurs  mefures  tyranniques,  une  efpèce 
lenteur  qui  n’étoit  que  plus  funefte  pour 
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ceux  qu’ils  dévoient  facrifier.  Ils  publioient  à 
l’avance  que  tels  & tels  feraient  arrêtés,  mais 
qu’il  en  étoit  un  plus  grand  nombre  qu’ils 
garaoient  in  petto. 

Par  ces  moyens , ceux  dénommés  gardoient 
leur  domicile  au  milieu  des  allarmes  & des 
pleurs  de  leur  famille  ; ceux  qui  ne  l’étoient 
pas,  gardoient  pareillement  leurs  foyers  dans 
l’efpérance , qu’en  ne  fe  montrant  pas  , ils 
éviteraient  la  réclufion. 

Déjà  là  ville  ceflbit  d’être  reconnoiffable , 
eu  égard  à l’adivité  dont  elle  avoir  joui  fous 
les  premières  Adminiftrations  révolutionnai- 
res; déjà  les  rues  étoient  défertes,  & le  petit 
nombre  des  habitans  qu’on  y rencontrait , fem- 
bloient  étranger  les  uns  aux  autres,  & ne  s’en- 
trevoyoi.ent  refpeécivement  qu’avec  l’œil  de 
la  méfiance  & de  l’abattement. 

Ces  premières  inquiétudes  n’ étoient  que  le 
prélude  des  autres  chagrins  que  leur  prépa- 
raient les  atrocités  qu’on  ourdifîbit  dans  l’om- 
bre du  miftère. 

Les  mois  d’Odobre  & Novembre  ( vieux 
ftyïe  ) ainfi  écoulés , un  nouvel  aurore  fembloit 
naître  fur  la  Ville  d’Arras  & devoir  y ramener 
le  calme  & la  juftice, 

Laurant , digne  Repréfentant  du  Peuple  Equité  du 
Français,  aulîi  févère  qu’équitable , ne  fut  pas Durent? 
fans  s’appercevoir , que  la  plupart  des  déten- 
tions n’avoit  d’autres  principes  que  le  jeu  des 
pallions  individuelles  fous  le  niafque  du  faux 
Patriotifme. 


: 
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Autant  qu’il  fût  en  fon  pouvoir , il  écouta 
les  jufles  réclamations  des  uns  & des  autres, 

d’après  les  renfeignemens  qu’il  fe  procura , 
un  grand  nombre  dut  à fon  équité  éclairée , 
le  triomphe  de  fon  innocence  & le  retour  à la 
liberté. 

Si  on  imaginoit  que  ceux,  qui  avaient  été 
allez  heureux  pour  faire  profcrire  ces  aétes 
arbitraires  n’avoient  plus  rien  à redouter,  puif- 
qu’un  Repréfentant  avoit  irrévocablement  fta- 
tué  fur  leur  fort , on  fe  tromperoit. 

Car,  peu  de  jours  s’écoulèrent,  fans  qu’ils 
fe  foient  vus  expofés  de  nouveau  aux  fureurs 
des  meneurs,  ci-defTus  défignés  , de  la  Com- 
mune d’Arras. 

Ceux-ci  cherchèrent  à perfuader,  qu’on 
avoit  furpris  la  religion  du  Repréfentant 
Laurent;  qu’étranger  à cette  Ville,  il  ne  pou- 
voir connoître  les  habitans.  Ils  profitèrent  du 
moment  où  le  fervice  des  Armées  exigeoit 
fk  préfence,  pour  rendre  fans  effet  les  aftes 
de  fa  juftice  & réincarcérer  ceux  qu’il  avoit 
jugé  dignes  de  leur  liberté. 

Prévoyant  le  danger  auquel  ils  s’expofoient  eji 
dégradant  l’autorité  de  la  repréfentation  natio- 
nale, par  la  fubftitutionde  la  leur,  & en  fens 
înverfe , ils  fe  flattèrent  de  couvrir  l’odieux  de 
leur  conduite  , en  concertant  avec  Jofeph 
Lebon,  les  moyens  de  confommer  leur  per- 
fpvérente  inimitié. 

Jofeph  Lebon  avoit  été  momentanément 
envoyé  en  miffion  à Arras,  pour  diffper  un 
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raffemblement  de  prétendus  Patriotes  qui  s’y 
ëtoient  rendus , pour  y établir  une  ligue  fous 
le  titre  de  Société  Populaire  Centrale  des  trois 
Départemens , du  Nord , de  la  Somme  & du 
Pas  - de  - Calais. 

On  profita  de  cette  million , pour  demander 
qu’il  fût  fpécialement  chargé  de  tout  ce  qui 
pouvoir  être  relatif  à la  Commune  d’Arras. 

On  calomnia  peut-être  Laurent,  dans  la 
vue  de  sMacher  un  homme , qui  quoique  de 
la  même  Ville  que  celle  qui  a vu  naître  le  traî- 
tre ‘Robefpierre , étpit  déjà  un  defesefclaves, 
& fans  doute  , ce  fut  par  l’afcendant  de  celui- 
ci  , qu’il  fut  accordé  à cette  demande  par  l’un 
des  Comités  de  la  Convention 

Pour  difpofer  les  réincarcérations  projettées 
de  ceux . élargis  par  Laurent , voici  la  manière 
donc  on  s’y  prit. 

En  Janvier  1794,  C vieux  ftyle) , Lebon  fit 
convoquer  la  Société  Populaire  d’Arras  ; il  y 
parut  accompagné  d’une  clique  infernale  com- 
ppfée  pour  la  plupart  d’ex -moines;  il  fe 
permit  d’annoncer , que  la  plupart  des  Mem- 
bres de  cette  Société  ne  méritoient  pas  d’y 
conferver  leurs  places;  qu’ils  n’avoient  ni  aflfez 
de  carraétère , ni  affez  d’énergie  pour  remplir 
envers  la  Patrie,  les  fervices  qu’elle  avoit  droit 
d’exiger  de  leur  févérité. 

Se  faifant  auffi  - tôt  repréfenter  le  tableau , 
il  ouvrit  le  champ  à des  dénonciations  ftimulêes , 
dont  il  fe  rendit  feul  le  juge,  pour  de  fuite 
en  rayer  tous  ceux  dont  les  fentimens  notoires 


0°) 

n auraient  pïL  s’allier  avec  fes  projets  liberti- 
cides. 

C’eft  ainfi  qu’il  déforganifa  & refondit  la 
Société  Populaire  d’Arn^ , pour  ne  la  récom- 
pofer  que.de  ceux  qu’il  fe  perfuadoit  devoir 
être  comftamment  à fa  feule  dévotion. 

- Les  chofes  ainfi  difpo'fées,  il  établit  un 
prétendu  fcrutin  épuratoire  fur,  les  Citoyens 
mis  en  liberté  par  le  Répréfentant  Laurent,' 
d’après  une  lifte  préparée  à cet  efftt.  Là  fe 
lôvoit  tantôt  un  ex -Capucin,  tantôt  un  ex- 
Oratorien,  tantôt  un  ex-Génovefain,  tantôt 
un  èx- Bénédictin,  tantôt  un  ex- Valet,  en 
définitif,  un  Gureur  de  puits,  &c.  &c.  &c. 
Chacun  plaçoit  fon  mot,  chacun donnoit  fon 
épithète  ; & c’était  de  leur  part  autantd’arrêts 
de  profcription , autant  d’infultes  & de  con- 
traventions à la  juftice  du  Repréfentaiit  Lau- 
rent. ’ 

On  décida  dans  cette  même  féance,  qu’à 
l’avenir  on  ne  pourrait  mettre  en  liberté  au- 
cuns des  Citoyens  -incarcérés  & à incarcérer, 
fans  l’approbation  de  Lebon. 

On  pouffii  l’impudence,  jufqu’à  menacer 
d’emprifônnef  tolfit  le  Comité  de  Surveillance , 
fi  , dans  les  oq-  hédrès  ' il- ne  réintégrait  dans 
les  maifons  d’arrêt , ceux;  qui  en  etôient  fortis. 

Ce  Comité , préfide  pour  lors  par  un  homme 
qui  cr-aignoit  pour  lui  - même  , gafcon  de  nom 
& d’effet,  marchand  d’or  & d’argent , condef- 
cèndit  à l’ordre  impératif , non  de  la  Société, 
liais  de  ceux  qui  en  avoient  ufurpé  le  nom. 
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En  24  heures  de  tems , depuis  le  grenier  ^incarcéra 
jufqu’à  la  cave  toutes  les  prifons  régorgèrent  tion‘ 
de  viétimes. 

On  perdit  de  vue  les  tourmens  que  les 
Citoyens  élargis  de  l’Abbatiale  avoient  enduré 
( 1 ).  On  oublia  qu’on  avoit  déjà  tout  difpofé 
pour  les  réduire  à la  vie  commune  & qu’on 
avoit  imprimé  & diftribué  avec  profufion  un 
réglément  atroce,  > 

0n  fe  plaignit  de  fe  voir  entafles  les  uns 
fur  les  autre‘s  ; on  follicita  tant  pour  la  fa- 
lubrité  des  détenus , que  pour  celle  même  des 
habitans  de  la  ville,  d’être  moins  foulés,  mais' 
ce  fut  en  vain.  O11  nous  flagorna  toujours  par 
de  faufles  promefles. 

Àinfi  s’écoulèrent  plufièurs  décades,  tou- 
jours bornée  à ces  vaines  confolations , tou- 
jours ^vivant  dans  l’efpoir  d’ùne  fortie  très- 
prochaine. 

Faciles  à perfuader,  n’imaginant  point  que 
des  hommes  parvenus  aux  adminiflrations , 
puiffent  être  aufli  corrompus  & auffi  traîtres 
qu’on  les  trouvera,  nous  nous  adrelfions  à eux 
avec  une  aveugle  crédulité. 


( 1 ) Un  jour  , fous  prétexte  de  fouiller  les  panniers  , 
qu’on  enferma  dans  une  chambre  où  étoient  plulîeurs 
émiffaires , leur  dîner  fut  retardé  jufqu’après  de 
heures. 

Une  autre  fois , dans  la  nuit 
un  d’eux  avec  trois  hommes, 
les  chambres  & à répandre  le 
refpeéter  le  fômméîî  des  détenus 


( 2 ) Cet  honnête  Citoyen  venoit  tout  exprès  pour 
autorifer  les  vifites  de  nos  parens  & amis. 

(.3  ) Témoins  i Q . le  nommé  Lefebvre,  ex-commis 
du  gros , perfonnage  violent  au-delà  de  toute  expreflion  ; 
ne  vomiffant  que  des  paroles  oblcènes , fe  conduifant 
envers  les  femmes  d’une  manière  révoltante  ; fe  permet- 
tant de  parcourir  impudemment  toutes  les  chambres,  & 
lorfqu’il  rencontroit  une  per  tonne  de  fon  goût , il  ne  rou- 
giffoit  pas  de  lui  dire  : Eh  bim  la  tzlk  quand  cou - 

€ hcrons-nous  enfemble  ?...  époufes  moi  ...  & tu  fortiras. 

2^.  Le  BlanchifTeur  Demaux , bouffi  d’une  autorité 
fans  bornes  , fit  conduire  aux  Orphelines,  dans  un  gala- 
tas  remplis  d’hommes , une  jeune  Angloife,  qui,  jufques 
lors  avoit  toujours  logée  feule  , d’après  les  mœurs  de 
fon  pays.  Il  la  délogea  pour  la  placer  avec  nombre 
d’Anglois , malgré  fa  répugnance  notoire  d’exécuter  fes 
ordres,  &c.  &c.  &c. 
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Ils  abufèrent  aftucieufement  de  notre  bonne 
foi,  nous  ne  dirons  pas  tous,  car  le  Citoyen 
Effroy  eft  à excepter  de  ce  nombre;  qu’il  re- 
çoive ici  le  tribut  de  la  reconnoiflance , non  pas 
d’un  feul  malheureux , mais  de  milliers  d’infor- 
tunés qui  ont  gémi  dans  les  différentes  priions 
de  cette  ville  ! Nous  efpérons  avoir  encore 
occafion  de  le  rappeller  à nos  Concitoyens  ; 
homme  vraiment  vertueux,  vraiment  patriote, 
qu’il  eft  doux  pour  toi  de  n’avoir  jamais  paru 
au  milieu  de  nous,  que  pour  y porter  des 
confolations  ! ! ! £ 2 ) A l’exception , difons- 
nous,  de  cet  être  bienfaifant , tous  s’étudioient 
pour  agraver  nos  malheurs.  ( 3 ) 

A cette  époque  on  nous  infinua  que  Jofeph 
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Lebon,  qui  parcourait  le  Département,  alioît 
revenir;  qu’il  débuterait  par  refondre  les  Au- 
torités conftituées  ; qu’on  s’occuperait  des  dé- 
tenus , & que  l’épuration  s’en  ferait  à la  So- 
ciété populaire. 

Enfin , le  moment  d’y  comparaître  arriva  ; 
nous  l’avions  attendu  jufqu’alors  avec  tranquil- 
lité , parce  que  nous  le  regardions  comme  le 
lignai  de  la  juftice , parce  qu’effeéfivement  on 
nous  l’indiquait  comme  le  jour  réfervé  au 
triomphe  de  l’innocence. 

Mais  l’appareil  impofant  qu’on  mit  à venir 
nous  prendre , ne  tarda  pas  à nous  défiller  les 
yeux. 

Une  compagnie  de  Chafleurs  & de  Gardes 
nationaux , annoncée  par  le  fon  de  la  trom- 
pette & le  bruit  de  la  caiffe , s’arrêtèrent  vers 
les  deux  heures  aux  portes  de  l’abbatiale. 

Là , ils  firent  halte , chargèrent  leurs  armes 
& entrèrent  tout-à-coup  dans  notre  prifon. 

Envain  elfayerons-nous  de  tracer  ici  tout  ce 
que  nous  fit  rellentirune  entrée  auffi  effrayante , 
tout  ce  qu’on  fe  rappelle , c’elt  qu’on  vit 
des  femmes  tomber  en  défaillance , des  filles 
fe  jetter  dans  les  bras  de  leurs  mères  éplorées , 
des  pères , des  époux  éperdus  au  point  de  ne 
pouvoir  donner  des  fecours  à ce  qu’ils  avoient 
de  plus  cher , n’en  recevant  eux-mêmes  que 
des  Citoyens  qui  étoient  fans  aucun  parens 
détenus  avec  eux,  &qui  émus, par  une  fcène 
auffi  affligeante,  ne  pouvoient  que  fe  rendre 
foiblement  utiles , quoique  n’épargnant  aucuns 
des  foins  qui  dépendoient  d’eux. 


Ch) 

C'eft  ainfi  que  les  meneurs , au  milieu  des 
baïonnettes,  firent  l’appel  nominal  des  hom- 
placèrent  pour  les  conduire  partiel- 
îous  efcorte  au  Club. 

Là , on  les  rangea  dans  une  falle  particu- 
lière , les  appellant  alternativement,  & les 
faifant  placer  fur  unfiège  de  bois, '.élevé  à la 
hauteur  de  dix  pieds , pour  être  mieux  ex- 
pofés  à la  rifée  des  malveillans  & être  plus 
en  butte  aux  dénonciations  de  toute  efpèce; 
en  le  difpofant  uniquement  pour  cet  objet, 
on  l’avoit  nommé  le  redoutable  Fauteuil , 

Alors  tous  les  infatiables  de  crimes  , de 
meurtres  & d’horreurs  cramponnés  à la  table 
de  notre  fameux  Jofeph , fe  levèrent  tour-à- 
tour,  s’exhalèrent  en  propos  injurieux,  fq) 

Aux  uns  , ils  firent  un  crime  d’avoir  de 
l’efprit  ; aux  autres , d’avoir  des  talens  & des 
connoiflances , à la  plupart  d’avoir  des  mœurs 
& des  principes. 

Quelques  - uns  , cependant , obtinrent  leur 
élargilfement , & deux  fpécialement  attendri- 
rent tellement  leurs  Concitoyens,  que  fur- 
ie - champ , on  les  rendit  à la  liberté.  £5) 


nous  ont  confirmé  dans  l’idée  que  cette 
n’avoit  été  forgée  que  pour  fafcmer  davantage  les 
yeux  du  peuple  , 8c  Findifpofer  en  général  contre  tous 
les  détenus. 

( 5 ) Ce  furent  les  Citoyens  Stoupi  8c  Lallart-Delbu- 
quière  cadet,  replongés  peu  ç\ç  tems  après  dans  les 
fers. 


Aux 


-urètres  on  leur  tint  toutes  fortes 
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de  propos  il  y en  eut -qui,  en  avouant  qu’ils 
n’avoient  été  que  des  impofteurs,  des  char- 
latans & des  fcélérats  , parurent,  à ce  feul 
titre  , mériter  leur  liberté.  Mais  ce  ne  fut 
pas  le  plus  grand  nombre;  un  d’eux,  entre? 
autres  , ne  fut  élargi  que  parce  qu’il  brûla 
à la  chandelle  fes  lettres  de  prêtrife,  en  té- 
moignage de  fon  athéifme. 

Cette  expédition  dura  environ  trois  heures , 
après  lefqueîles  on  nous  reconduifit  au  lieu 
de  notre  détention  de  la. même  manière  qu’on 
nous  en  avoit  tiré  , c’efl:  - à - dire  couverts 
d’opprobres. 

Arrivés  là , nos  premier  foins  furent  d’an- 
noncer aux  femmes  ce  que  nous  avions 
éprouvé  & de  les  réfigner  au  courage. 

Nous  les  vîmes  auffi  partir  à leur  tour, 
elles  furent  efcortées  comme  nous  l’avions 
été  nous-mêmes  & fubirent  les  mêmes  hu- 
miliations. 

Car  les  familiers  de  notre  Lebon,  quifem- 
bloient  avoir  épuifé  fur  nous  toutes  leurs  fu- 
reurs, prirent  envers  elles  le  ton  amer  de  la 
raillerie,  & en  leur  prodiguant  à toutes  des 
fadeurs  dérifoires,  ils  dreflerent  à l’avance  les 
prétextes  qui , par  la  fuite , ont  fervi  de  bafe 
pour  déterminer  le  meurtre  de  plufieurs  de  ces 
Citoyennes. 

A celle  qui  réunifToient  à la  jeunelfe  le 
fourir  des  grâces  & la  candeur  de  l’innocence , 
ils  leurs  faifoient  un  crime  de  n’avoif  pas  fré- 
quenté ces  bals  ; où  le  défordre  qui  y régnoit 


( i<î  ) 

én  écartoit  tout  ce  qui  avoit  des  mœurs  ; à 
telles  plus  avancées  en  âge,  qui  n’y  avoient 
afïiflé  que  par  crainte , ils  leur  reprochoient  d’y 
avoir  occupé  la  place  des  patriotes;  à celles, 
en  un  mot , qui  étoient  parvenu  à l’âge  de 
repos,  ils  les  inculpoient  de  même,  en  les 
blâmant  encore  d’être  gangrénées  du  poifon 
de  leurs  anciennes  habitudes 

Voilà  ce  que  ces  infortunées  nous  apprirent 
lorfqu’elles  vinrent  fe  réunir  à nous , fondant 
en  larmes. 

Pour  nous  biffer  refpirer  un  peu , on  parut 
nous  oublier  quelques  jours  , c’eft -à- dire , 
pendant  tout  le  tems  que  Lebon  fut  occupé  à 
faire  alternativement  les  mêmes  opérations 
pour  les  autres  prifons  de  la  ville , & à repren- 
dre enfuite  ceux  des  autres  prifonniers , qui , 
par  maladie  ou  autrement , n’avoient  pas  encore 
comparu  au  club. 

Après  avoir  ainfi  paffé  en  revue  une  foule 
de  perfonnes,  il^rit  encore  fantaifie  à Jofeph 
de  vouloir  y raffembler  toutes  les  ex-  religieu- 
fes  qui  habitoient  la  ville.  Il  leur  enjoignit , 
fous  les  peines  les  plus  graves , de  fe  rendre 
à fes  conciliabules.  Là,  il  leur  tint  un  langage 
obfcène  & inconnu  jufques  lors  à des  êtres 
dont  la  fimplicité  des  mœurs  étoit  le  plus  bel 
ornement.  Il  leur  fit  des  promeffes,  des  me- 
naces, il  finit  par  envoyer  celles  qui  ne  prê- 
tèrent pas  le  ferment  dans  la  maifon  de  l’ab- 
batiale. Alors , quelques  affidés  de  Lebon  s’em- 
parèrent de  chacune  d’elles,  & la  garde,  à leur 

exemple, 
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exemple',  les  traîna  ignominieufement  dans 
notre  lieu  de  réclufion. 

Ces  miférables  ont  fans  doute  cru  les  punir 
en  les  envoyant  parmi  nous;  qu’ils  fe  font 
trompés  !...  à peine  y furent  elles  rendues , 
qu’on  s’empreffa , à l’envi  des  uns  des  autres , 
de  les  fecourir  & de  leur  donner  des  corifo- 
lations.  * 

Le  lendemain  il  furvint  des  ordres  plus 
rigoureux;  on  défendit  l’entrée  du  jardin;  on 
afficha  un  réglement  digne  du  tartufe  qui  l’a 
rédigé , & qui  depuis , en  a éprouvé  avec  nous 
toute  la  dureté. 

En  conféquence  de  ce  réglement , approuvé 
par  l'exterminateur  de  notre  déplorable  ville, 
les  hommes  furent  fiparés  des  femmes;  tou- 
tes communications  furent  interdites. 

Un  obfcur  horloger  venoit  à tout  infant 
inlhlter  à nos  malheurs;  il  arrêta  les  papiers 
publics  , défendit  toutes  communications 
l’extérieur,  & chaque  fois  qu’il  parroilfoit,  fa 
finiftre  figure  nous  prélageoit  de  . nouveaux 
chagrins.  (j  6 ) 


* Aux  Orphelines,  9 hofpitalières  de  Bourbourg 
n’eurent  dans  leurs  grabas  d’autres  litières  que  de  la 
paille  pendant  tout  l’hiver. 

( 6 ) Ce  fourbe  , nommé  Gille  , pour  anticiper  fur 
le  ravage  de  nos  maifons,  nous  infînuoit  de  faire  venir 
au  plutôt  ce  que  nous  pouvions  avoir  de  provifions  ; il 
nous  rendit  fes  dupes.  C’eft  ce  qui  fut  la  caufe  de  la  cap- 
ture confidéreble  qu’on  a fait  dans  toutes  les  priions  ; on 

B 


Réglement 
<Je  s prifons. 


première 

vilîte. 


Ce 
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fut/  encore  ce  même  ouvrier  qui  vint 


imhùler  les  direéteurs  5 il  nous  obligea  de  leur 
exhiber  les  billets  que  -nous  écrivions  pour 
demander  les  choies  néceffaires  à la  vie  ; il 
nous  affujettit  à biffer  vifiter  nos  papiers  & 
tout  ce  qu’on  nous  apportoit  ; enfin  , on  nous 
intima  la  défenfe  d’écrire , celle  même  de  re- 
cevoir à manger  : c’eft  fûrement  ce  qu’on  au- 
ra peine  à croire.  \ , 

, On  cpmmençoit  ainfi  par  gradation  à nous 
faire  boire  !e  calice  amer  de' la  douleur; nous 
l’avons  épu-ifé  jufqu’à  la  lie  !...  . - 

Quelques  jours  fe  pafierent  dans  le  reffer- 
rement  d’une  plus  étroite  captivité  , tandis  que 
toutes  les  autorités  conftituées  méditaient  les 
moyens  d’agraver  nos  maux  & d’indiquer  les 
jours  où  ils  exécuteroient  leurs  abominables 
projets. 

Ils  n’arrivèrent  que  trop-tôt  , ces  jours  de 
deuil  & de  douleur  ! .... 

Le  8 février  1 794 , (Vieux  ftyle) , vers  les 
trois  heures  de  l’après  - dîner , nous  entendî- 
mes le-fon  répété  de  la  trompette  & le  bruit 
de  la  caiffe  ; nous  ne  favions  à quoi  en  attri- 
buer la  calife  , lorfque  , tout -à -.coup,  nous 
fûmes  furpris  d’apprendre  qu’une  troupe  de 
chaffeurs  & de  gardes  - nationaux  étaient  au^c 
portes  de  notre  prifon. 


epl  grand  foin  de  la  divulguer  avec  afFedlation  pour  ani- 
mer le  peuple  plus  facilement  conne  nous  & l’amener 
à leur  exécrable  but. 
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Vers  les.  cinq  heures  du  foir  nous  entendî- 
mes des  évolutions  militaires  en  face  de  la 
maifon  ; les  portes  s’ouvrirent  & on  commanda 
à la  troupe  de  charger  les  armes. 

Des  affidés,  de  Lebon  préfidoient  cet  appa- 
reil militaire  ; nous  étions  tous  dans  nos  cham- 
bres regardant  d’un  œil  inquiet  ces  préparatifs 
effrayans,.  Nous  vîmes  cette  horde  fe  concer- 
ter à la  muette  , & , tout  - à - coup  on  nous 
intima  ce  terrible  ordre  ;que  les  hommes  pajfent 
d'un  fêté  <2?  les  femmes  de  V autre  ! . . Alors 
la  troupe  fe  divifa  en  deux  pelotons , l’un 
pour  garder  les  hommes , & l’autre  pour  empê- 
cher les  femmes  de  les  approcher. 

Envifageant  ce  moment  comme  notre  der- 
nière heure , nous  ne  penfions  qu’à  raffembler 
toutes  nos  forces  pour  terminer  avec  courage 
une  vie  intaéle  & irréprochable. 

TellQ  étoit  notre  affreufe  pofition  , lorf- 
qu’un  apôtre  d’une  religion  anti-fociale , nom- 
mé Le f et z , ex  - moine  , auffi  hypocrite  que 
fcélérat,  s’avançant  vers  les  hommes  , en  fit 
venir  un,  le  fouilla,  retourna  fes  poches,  & 
s’empara  de  tous  fes  papiers  & en  fit  de  même 
aux  autres.  Ce  brigand  pouffa  la  duplicité  au 
point  de  rendre  les  porte  - feuilles  en  difant  : 
qu'il  rien  vouloit  point  à notre  hourfe . 

Autant  en  failoit  le  nommé  Cuvrois , mar- 
chand drapier  entre  les  deux  places  , affilié 
du  fameux  Carreau , braffeur.  Ils  vifitoient  les 
femmes  avec  une  indécence  qui  n’a  pas  d’exem- 
ple , & les  dévalisèrent  au  gré  de  leurs 
caprices.  B 2 
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Cette  fouille  ayant  durée  environ  trois  heu- 
res , fut  fume  d’autres  excès. 

Ltfetz , cet  homme  qui,  comme  fes  fem- 
blables,  nauroit  jamais  dû  for  tir  de  l'état  de 
mépris  & d'abjeEHon  ou  la  révolution  Va  con- 
centré , (7)  obligea  tout  le  monde  de  refter 
dans  les  cours3  s’empara  de  toutes  les  iflues , 
y pofa  des  gardes  & leur  tint  ce  langage  : 
fenûnelles  ! . . . fi  un  de  ces  b.  ...  avance  poûr 
entrer , /. . . lui  la  baïonnette  au  travers  du  ventre . 

Nos  dignes  frères  d’armes  , qui  jufques 
alors  n’avoient  pu  fe  refufer  d’obéir  aux  ordres 
qu’on  leur  avoit  donnés , furent  indignés  d’une 
telle  rigueur  & n’eurent  garde  de  l’exécuter. 
Us  mêlèrent  leurs  larmes  avec  les  nôtres;  ils 
s’offrirent  même  à venger  les  cruautés  qu’on 
nous  faifoit  endurer.  Notre  foin  fut  de  les 
appaifer  & de  les  engager  à n’en  rien  faire. 
Àuffi  depuis , nous  avons  remarqué  que  jamais 
ces  mêmes  frères  d’armes  11’ont  reparu  à l’ab- 
batiale. 

Le  but  de  cet  ordre  féroce  n’avoit  pour 
objet  que  d’exercer  d’autres  fouilles  dans  les 
chambres  & d’en  enlever  le  vin  & les  autres 
provifions  qui  s’y  trouvoient. 

Pendant  tout  ce  tems , nous  reliâmes  dans 
la  cour  au  nombre  de  trois  cens  perfonnes , 
fans^  autre  fiège  pour  nous  affeoir  que  les  mar- 
ches du  Péron. 

Cette  vifite  intérieure  fe  prolongea  jufqu’au 


(7)  Extrait  du  rapport  du  Repréfentant  Thureau, 
fur  les  Prçtres:  à la  ieance  du  17  Meflidor  dernier. 


m 
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lendemain  fept  heures  du  matin , que  ces  ivrog' 
lies  fe  retirèrent  gorgés  des  vins  & des  vivres 
qu’ils  avoient  raflés.  Tandis  que,  d’un  côté, 
une  femme  demandoit  un  pain , qu’une  autre 
n’avoit  d ’autres  reflources  pour  rappeller  fes 
forces  épuifées , que  celles  de  quelques  efien- 
ces  , ces  fcélérats  S’étoient  retirés  dans  la 
chambre  des  Citoyennes  Grandval,  s’y  chauf- 
foient  à l’aife , & y confonïmoient  les  vivres 
que  plufieurs  de  nous  avoient  réfervés  pour 
le  Couper. 

Le  lendemain  à pareille  heure , même  mar- 
che militaire,  même  commandement,  même 
entrée  , même  ordre  contre  les  détenus. 

Lefetz , toujours  à la  tête , fit  avancer  un 
des  hommes , lui  demanda  fes  boucles , fa 
montre,  fou  porte  - feuille , fon  numéraire; 
il  les  fouilla  tous  , les  dépouilla  fucceffivement 

ne  leur  lailla  d’autres  vêtemens  que  ceux 
qu’ils  portoient. 

On  mit  tous  ces  objets  dans  des  paniers 
à*bras;  on  n’y  attacha  qu’une  mauvaife  bande 
de  papier  , ainfi  que  fiir  les  portes  - feuilles  ; 
on  fe  contenta  de  faire  femblant  de  tenir  des 
notés  qui  ne  portoient  aucune  defcription  des 
objets  enlevés. 

On  en  fit  de  même  aux  femmes,  & ce 
nouveau  Cartouche  , après  avoir  tout  dif- 
pofé  comme  il  l’ayoit  fait  la  veille  pour  la  dé- 
pouillé intérieure , fatigué  des  débauches  qui 
avoient  accompagné  fes  premières  dilapida- 
tions, ne  pouvant  palfer  une  fécondé  nuit. 


Deuxième 

vifite. 


( ) 

chargea  les  nommés  Carreau  & Cavrois  d’en- 
lever 3e  refte  de  nos  dépouilles. 

A l’exemple  de  leur  Général,  ceux-ci  pri- 
rent tous  nos  effets , difpofèrent  en  Mandrins 
d’une  partie  de  nos  literies;  déchirent  le  peu 
de  livres  d’hiftoire  & autres  dont  on  nous 
permettoit  l’ufage,  & appofèrent  le  fcellé  fur 
tout  ce  qui  fennoit  à clef.  Quant  à nos  vivres , 
ils  furent  perdus  pour  nous 

Nos  repréferitations , pour  qu’il  nous  fût 
permis  'd’emporter  avec  nous  un  foible  né- 
ceffaire,  ne  reçurent  d’autres  réponfes  que 
la  vaine  promelfe  de  nous  remettre  à chacun 
fix  chemifes,  fix  mouchoirs  & fix  paires  de 
bas  (8). 

Cette  fcène  dura  jufqu’au  lendemain  ma- 
tin , & les  détenus  furent  de  nouveau  expo- 
fés  à l’intempérie  de  la  faifon. 
vifite  à A peine  nous  avoît-on  (polie  qu’on  fe  porta 

‘hêtd-dieu.  à l’hôtel  -dieu,  ou  journellement  on  réléguoit 
tous  ceux  qui  étoient  fournis  aux  arrêtés  d^es 
traîtres  SL  Juft  & Lebas. 

Là,  fans  doute,  parce  qu’on  pouvoir  fous- 
traire  les  femmes  à la  vue  des  hommes , on 
les  outragea  d’une  manière  plus  atroce  que 
par  - tout  ailleurs. 


( 8 ) On  allure  que  les  captures  faites  dans  les  mai- 
fons  de  l’ Abbatial,  des  Orphelines , "des  Baudets,  des 

r du  Pavage  & de  St.  Yaaft  , mon- 

ivres.  Toutes  ces  maifons , à 
Vaaftqui  e(t  la  plus  éloignée  , 
au  'jeu  d’une  batterie  redoutable. 


(23) 

On  s’attacha  particulièrement  aux  jeunes/per- 


nudv  Une  d’elles, 
péri  fur  fécha- 
raiion  du  traitement 
la  part  des  mauvais 


Tonnes  , qu  on 
dont  le  pè 
faud  * fut 
affreux  qu’elle 
fujets  Carreau. 

Ces  abominables 
d’infulter  à la  pudeur  de  cette  jeune  Citoyen- 
ne & de  la  mettre  hors  d’elle-même,  elle 'n’é- 
chappa qu’avec  peine  à leur  brutalité  ; ils  ne 


la  rappelèrent  que  pour  glififer  des  mains  cri- 
minelles fous  le  linge  qu’elle  portoit , eu 
à fon  têms  périodique  ; ils  en  retirèrent 
anneau  qu’elle  confervôit  comme 
ce  qu’elle  avoit  de  plus  cher. 

Vous  qui  vantiez  fans  cçüe  la  vertu 
parent  Robsfpierre , c’étoit  donc  ainfr  qu’a 
exemple,  vous  la  mettiez  en  pratique  î 

Ces  brigands  qui  fuoient  le  crime,  parcou 
raient  jour  & nuit  les  maifons  d’arrêt,  C 
fur  coup  ils  vefioient  nous  accabler; 
dit  qu’ils  préparaient  déjà  les  fupplices 
quels  nous  n’avons  échappé 
la  Convention  Nationale  a 
atrocités  qu’on  fe  permettoit,  à ion  imu, 
la  ville  d’Arras. 

Ames  généreufes,  qui  jiifqu’ici  n’avez  pu 
contenir  votre  indignation  fur  le  tableau  hi- 
deux que  nous  venons  de  crayonner  * 11e  croyez- 
pas  avoir  toutapperçu,  votre  fenfibilité  doitfe 
préparer  encore  à d’autres  gémiffemens  f . . . 

A peine  étions -nous  revenu  à nous -mêmes 


femmes*. 


(h) 

de  cette  dernière  fcène,  que  tout-à-coup. s’ou- 
vrent les  portes  de  l’abbatiale.  On  y voit  en- 
trer pèle  - mêle  Volontaires  & Commiffaires  $ 
fuivis  d’une  foule  de  voitures  & de  porteurs  ; 
la  caiffe  bat , les  Militaires  fe  rangent  en  ba- 
taille , les  Geôliers  enjoignent  feulement  aux 
hommes  de  defcencendre  fur -le  champ  dans 
une  cour  particulière.  Les  femmes  éperdues 
paroiffent  de  toutes  parts  aux  fenêtres , & nous 
crient  d’une  voix  entre -coupée  que  déjà  on 
leur  a fignifié  l’ordre  de  faire  leur  paquet , & 
qu’on  leur  donne  une  demi  - heure  pour  être 
rendues  à la  providence. 

En  vain  elles  nous  appellent  pour  les  aider 
dans  leur  déménagement,  envahit  elles  deman- 
dent à faire  leurs  derniers  adieuk  à leur  père , 
à leur  époux,  à leurs  enfans:  on  les  réponde 
en  notre  préfence  avec  la  baïonnette.  ( 9). 

Pour  comble  d’effroy , au  milieu  de  ce  dé- 
folant  fpeétacle , arrivent  de  la  ville  plufieurs 
femmes  éplorées , mifes  en  arreftation  par  ordre 
du  tyran,  qui,  croyant  fe  jetter  dans  les  bras 


(9)  A cette  époque  F.  Dubois  , dépeint  d’après' 
nature  dans  le  numéro  de  la  feuille  intitulée  la 
fentintlle  du  Nord,  qui,  jufqu’alors , avoit  paiïe  pour 
le  coriphée  des  adminiftrations  , fe  trouvoit  en  arr ci- 
tations avec  toute  fa  famille.  Il  hurîoit  feu!  dans  un 
coin  ; un  de  nous  ne  put  s’empêcher  de  l’aborder  & 
de  lui  faire  ce  reproche:  va.  pleures,  hypocrite,  il 
efl  bien  teins  lorfque  tu  as  toi -même  forgé  une  par- 
tie de  nos  malheurs . 


& cherchant  d’un  œil  inquiet  à les  diflinguer 
dans  la  foule  3 font  impitoyablement  repoufiees 
& de  fuite  conduites  avec  les  autres  à la  Pro- 
vidence, 

A la  Providence  ! . . . ce  vil  repaire  de 
toutes  les  proftituées,  maifon  deftinée  depuis 
îong'tems  à n’y  renfermer  que  des  folles  & 
des  perfonnes  rejettées  par  la  Loi  du  iein  de 
la  Société. 

Là  5 on  lesentafîa  les  unes  furies  autres  au 
nombre  de  cinq  cens  , local  qui  pouvoit  à peine 
en  tenir  1 50  ) , là  , on  les  confia  à la  direétion 
de  trois  mégères,  exercées  de  toutes  manières 
fervir  les  caprices  de  Lebon  & de  fes  infâmes 
co-opérateurs.  Il  appelloit , ces  intéreflfantes  vie- 
viélimes  dit  - on , [es  toupies  ( 10). 


(10)  Pour  avoir  une  idée  de  ces  furies,  il  faut  con- 
noitre  ce  que  nous  ont  rapporté  les  Citoyens  POIRIER 
& Montgey  nos  camarades.  Le  24  Thermidor,  après 
un  an  de  détention,  8c  avoir  préfènté  fept  à huit 
pétitions  depuis  cinq  mois  à toutes  les  autorités  pour 
obtenir  la  remife  de  leurs  effets  , ils  leur  furent  enfin 
remjs.  Pour  cela  ils  eurent  hefoin  de  prendre  une 
Citoyenne  à la  providence.  Le  favonneur  Demaux  les 
y conduifit  ; en  entrant , ils  virent  des  Commiffaires 
prenant  des  libertés  fur  ces  harpies  fous  les  yeux  mêmes 
de  nombre  de  viêfimes  que  la  ciiriofité  avoit  attiré  dans 
la  cour. 

C’efl  encore  au  vertueux  Effroi , qui  ne  s’eft  jamais 
démenti , que  ces  deux  Citoyens  doivent  la  remife 
de  leurs  effets. 
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de  leurs  maris  pour  y trouver  des  confolations , 


Srcrres  affli- 
geantes. 


0*0 

Encore  tout  étourdis  de  ce  qui  venoitdefe 
paffer,  cherchant  à nous  rapprocher  pour  nous 
donner  des  confolations  & confolider  notre 
courage  prefqu’abbatu , nous  voyons  un  homme 
pâle  & défiguré 9 traverfant  les  cours,  nous 
entendons  des  hurlemens  affreux  & ces  cris 
redoublés  : Ma  femme , ma  pauvre  femme  ! . . 
mes  enfans , mes  chers  enfans  ! ...  Les  fcélérats , 
ils  les  ont  enlevés  l ..  . Ils  vont  les  mafacrer  ! . 
. . Oui  5 je  n ai  plus  rien  au  monde  \ f* ai  tout  per- 
du , ma  femme , mes  enfans , je  veux  mourir!  . . 

On  vole  au  fecours  de  cet  infortuné  ( le 
Citoyen* Clément)  , il  renverfe  dans  fon  pre- 
mier moment  de  défefpoir  tous  ceux  qui  l’ap- 
prochent , frappe  ceux  qui  tentent  de  l’aborder 
& veut  fe  donner  la  mort.  Auffi-tôt  les  cha- 
ritables Médecins,  qui  partageaient  notre  fort, 
volèrent  à fon  fecours. 

Les  cris  lugubres  de  ce  père  défefpéré  par- 
viennent jufqu’aux  oreilles  d’un  Commiflaire 
qui  fe  promenoir  dans  le  jardin. 

Les  Médecins  lui  dirent  qu’avec  un  peu 
de  patience  , cela  fe  calmerait , que  c’étoit 
une  crife  ocçafionné  par  la  vive  douleur  que 
reffentoit  Clément  mais  cet  inhumain  Com- 
muTaire  G il  le , n’en  fît  qu’à  fa  tête  , prit  trois 
hommes  de  garde , enleva  notre  pauvre  Clé- 
ment & le  plongea  dans  un  cachot  de  la 
prifon  des  Baudets , maifon  défignée  pour  tous 
ceux  qui  étaient  voués  fans  retour  à la  mort. 

Alors  le  malade  voyant  la  garde , reprit  fes 
fens , déploya  un  courage  héroïque , traverfa 
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les  cours  , nous  fit  fes  adieux  & dit:  Mc$ 
amis , je  fuis  heureux  je  vais  à la  guillotine , &* 
dans  un- quart-  d'heure  mes  maux  feront  finis-  . 
. . Il  croyoit  qu’on  lui  accorderoit  au  moins 
la  grâce  qu’il  demandoit  , qui  étoit  celle  de 
périr  de  fuite;  mais  cet  infortuné  vint  nous 
joindre  quelque  tems  après  à Fhotel  - dieu  , 
'où  il  éprouva  encore  des  perfécutions  parti- 
culières. 

Le  portier  , qui  fembloit  jouir  délicieufe- 
ment  toutes  les  fois  qu’on  nous  vexoit,  ne 
put  contenir  fes  larmes  fur  la  fituation  dou- 
loureufe  de  ce  Citoyen , & pour  la  première 
fois , il  parut  enfin  s’appitover  fur  notre  fort. 

Le  Citoyen  Morgan,  Homme  de  Loi  d’A- 
miens , fut  tellement  affeéié  de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer , qu’il  en  perdit  connoiffance , 
& que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  que 
nous  eûmes  de  lui  quelques  figues  d’exiftence. 

Ainfi  fe' termina  h journée  employée  au 
déplacement  des  des  femmes. 

Le  lendemain , plufieurs  d’entre-nous  étoiqnt 
dans  la  cour  , lorfque  tout- à -coup  le  furi- 
bond Lefetz  s’étant  annoncé  par  le  fon  extraor- 
dinaire de  la  fonnette  ,paroît&  défend  de  bif- 
fer entrer  ni  j fortir  ^aucune  ] chofe , pas  même 
des  comeftibles , en  difant  : que  du  pain  & de 

l'eaü  étaient  bons  pour  ces  h -là.  Le 

portier  lui  obferva  qu’il  n’y  avoir  ni  pain  ni 
eau  dans  la  maifon.  Cette  circonfiance  ne  put 
le  faire  défifter  de  l’ordre  qu’il  venoit  de  pref- 
crire. 
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Cependant,  vers  le  midi,  un  des  Direc- 
teurs en  informa  le  Diftriét.  On  révoqua  l’or- 
dre de  rien  laifler  entrer,  maïs  on  conferva 
celui  de  ne  rien  laifler  fortir.  Chaque  jour 
nous  recevions  une  bouteille  pleine  de  boif- 
fon,  que  nous  de  pouvions  renvoyer  vuides; 
& les  flacons,  qui,fe  vendoient  alors  vingt 
fols  , fe  touvèrent , à notre  départ  de  l’Abba- 
tiale , appartenir  aux  portiers. 

rivfell’hT  Quoiciue  nous  eùffions  defcendu  nos  meu- 
r,vt7i-dieu. ° blés,  on  nous  laifla  jufq’au  foir  dans  l’attente 
fatiguante  de  notre  départ.  Pendant  trois  jours 
confécutifs  nous  fîmes  la  même  opération , & ce 
ne  fut  qu’au  bout  du  fixième  jour  vers  les  fix 
heures  du  foir , que  nous  nous  rendîmes  à l’hô- 
tel-dieu  fous  l’efcorte  d’une  garde  nombreufe. 

Là,  nous  rejoignîmes  les  Citoyens, déte- 
nus en  vertu  des  arrêtés  tyranniques  de  St. 
Juft  & Lebas.  Leur  premier  foin  fut  de  nous 
demander  fi  nous  avions  été  dévalifés  comme 
eux  : au  cas  contraire  ils  nous  engageoient 
à tout  cacher.  Nous  leur  fîmes  part  des  vexa- 
tions exercées  à notre,  égard,  qu’ils  trouvè- 
rent de  point  çn  point  conformes  à celles 
qu’ils  avoient  endurées. 

Les  jouis  fuivans , vinrent  fuceffivement  les. 
détenus  des  autres  prifons , qui  auffi  avoient  fubi 
les  mêmes  outrages. 

Tranflation  Çeu.x  des  ôrphélines  nous  ont  rapporté  qu’on 
des  détenus  |es  gt  ranger  dans  la  cour  plufieurs  fois , mal- 
dcs orpheimcs  ^ ja  piaîe  9 au  milieu  d’une  garde  impofante: 
Carreau  & Voj fin  qui  avoient  eu  la  commiffion 


(2  9 ) ; 

de  les  dépouiller , furent  chargés  de  leur  tranf" 
ïation.  L’effronté  Carreau , enhardi  parles  im- 
punités , ofa  les  menacer  à.  pluûeurs  reprifes 
de  cajfer  [on  bâton  fur  les  reins  du  premier  mâtin 
qui  s écart  droit- de  fon  rang,  La  plupart  d’entr’eux  , 
qui  étoient  des  Citoyens  du  Département  du 
Nord,  relièrent  long - tems  dénués  de  tout  ; ils 
ne  fe  Soutinrent  qu’à  l’aide  de  leurs  compagnons 
d’infortune. 

Vainement  ils  réclamèrent  : On  leur  infinua 
qu’ils  pouvoient  écrire  chez  eux  & y deman- 
der des  fecours.  Ils  écrivoient  & plaçoient 
leurs  lettrés  dans  une  boîte,  qui  fe  portoit  à 
la  Municipalité  chaque  jour,  & d’où  elles 
étoient  cenfées  extraites  pour  Suivre  leurs  def- 
tination.  Aucune  d’elles  ne  parvenoient  ; cettte 
rigueur  fe  maintint  à leur  égard  pandant  plus 
de  quatre  mois  il  eft  aifé  dé  juger  d’après  cela 
combien  ils  ont  eu  à fouffrir,  & à quelles 
cruelles  inquiétudes  on  livroiten  même-tems 
leurs  familles  éplorées. 

Alors  redoublèrent  les  arreflations  de  toute 
efpèce  au  mépris  de  la  Loi.  Lebon  fit  arrêter 
toutes  les  femmes  dont  les  maris  étoient  déjà 
incarcérés , & tous  les  maris  dont  il  n’y  avoip 
que  les  femmes  détenues.  Chaque  nouveau 
venu  étoit  le  plusfouvent  mis  aufecret,  atten- 
dant que  Carreau  ou  autres  de  fon  efpèce 
vinflent  les  dépouiller  Q x i ).  Nous  tâchions  de 


(ii)  On  leur  enlevoit  tout  fans  en  dreffer  procès- 
verbal. 


Iss  arrefta 
lions  redow 
bîent  : dé 
pouilles  des 
détenus. 
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lui  faire  entendre  qu’on  alloit  tout  Iuiprendre, 
& nous  n’y  parvenions  que  très  - difficilement 

CIO- 

Un  jour  étant  venu  à bout  d’en  avertir  deux 
échappés  au  fecret,  nous  leur  confeillâmes  de 
renvoyer  chez  eux  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
avoir,  ils  eurent  beaucoup  de  peine  à fuivre 
nos  confeils , fur  le  fondement  que  les  , auto- 
rités ’conftitüées  venoient  de  les  affûter  pofiti- 
vement  qu’on  n’avoit  pris  que  des  bagues  aris- 
tocratiques à quelques  mufcadins&mufcadines 
des  priions.  Cependant  on  vint  les  dévalifer, 
d’après  cela,  qu’on  réfléchifle!  . . . 

Nous  fûmes  empêché  de  prévenir  un  autre 
Citoyen  qui  ne  fut  incarcéré  que  pour  avoir 
bravé  tous  les  dangers , afin  de  venir  au  fecours 
d’un  beau-frère  fur  le  point  de  périr.  Cbbriere 
qui  étoit  chargé  de  l’arrêter  , l’engagea  de 
prendre  fon  porte  - feuille , fa  montre  & tout 


(12)  Ce  Carreau  (ch  1 789) , un  jour  qu’il  étoit  mort- 
ivre  , rencontra  une  patrouille  , l’attaqua  avec  un  de 
fes  camarades  & en  bleffa  le  chef;  il  fut  emprifonné 
& n’évita  la  mort  que  par  la  prote&ion  de  fon  couiin 
germain,  d’exécrable  mémoire,  Maximilien  Robefpierre , 
député  à l’AUemblée  conftituante.  Ce  même  Carreau 
toutes  les  fois  qu’il  venoit,  affe&oit  de  parler  de  cou- 
per des  têtes  ; aujourd’hui,  il  difoit  que  quaranre  d’en- 
tre nous  dévoient  y palier;  le  lendemain,  il  venoit  fe 
promener,  dans  les  cours  cz  groflifoit  le  nombre.  Nous 
étions  alors  à plus  de  deux  cent  cinquante. 
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ce  qu’il  pouvoit  avoir  de  précieux.  A peine 
étoit -il  entré  qu’il  lui  enleva  généralement 
tous  fans  le  conftater , & depuis  lors , il  eil  réfté 
dépourvu , même  du  néceffaire. 

Pour  nous  faire  plus  ardemment  délirer  le 
féjour  de  l’hôtel -dieu,  on  nous  l’avoit  dépeint 
comme  un  azile  commode , & pardeffus  tout 
encore,  on  nous  avoit  vanté  l’avantage  que 
nous  aurions  d’y  voir  nos  femmes  & enfans 
réciufes  à la  providence , dont  la  maifon  faifoit 
face , en  partie , à nos  murs  & diftance  d’une 
portée  de  fufil. 

Les  premiers  jours , on  lailfa  approcher  des 
fenêtres  qui  donnoient  de  ce  côté,  bientôt 
après  on  en  défendît  l’accès;  on  les  fit  toujours  buwerainf 
boucher , excepté  celles  jugées  nécelfaires  au  * mcos; 
renouvellement  de  l’air. 

Il  étoit  tellement  défendu  d’en  approcher 
.que  fi  oh  y trouvoit  un  prifonnier,  de  fuite 
nos  geôliers  appelaient  la  garde,  mettoient 
le  malheureux  qui  s’étoit  laide  furprendre , au 
fecret  £ 13  ).  On  nous  a alfuré  depuis,  que 


(13)  Ce  fecret  étoit  une  cave  profonde  & humide 
dans  laquelle  on  reftoit  pendant  vingt- quatre  heures. 

A la  providence  , c’étoit  de  petites  cazemattes  étroites 
où  l’on  pouvoit  à peine  fe  remuer , dans  lefquetles  on 
dépofoit  les  cadavres.  Souvent  il  arrivoit  que  ces  ca- 
davres fe  vuidoient , on  n’avoit  pas  la  précaution,  de 
■nétoyer  les  ordures  qu’ils  dépofoient , & c’étoit  dans 
ce  lieu  infâme  que . les  mégères  de  la  providence  exer- 
çoient  leurs  vengeances  , y renfermoient  de  leur  auto- 
rité privée , celles  qu  elles  avoient  pris  en  grippe. 
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les  femmes  à la  providence  étoient  traitées 
en  encore  plus  durement. 

Ce  fut  alors  qu’à  travers  les  fenêtres  du 
grenier  nous  avons  été  témoins  d’une  fcène 
entre  Jofeph  & deux  Citoyennes  que  nous 
n’avGîis  pu  reconnoître  ; les  ayant  vu  affifes  fur 
le  rempart  dans  un  endroit  où,  fuivant  ce  fré- 
nétique, dlles  ne  dévoient  pas  être , U tira  [on  j 
fabre7  l'es  en  frappa , & aidé  de  fon  dome-qui- 
chote  Le f et z , il  les  arrêta  & conduifit  à la 
providence. 

sommaire  Pour  juftifier  ce  que  nous  avons  avancé  fur 
Vautre* mo- l’inconféquence  des  arrêterions,  il  fuffira  de 
tifs  d’arrêt,  citer  encore  'quelques  exemple^. 

L’un  fut  arrêté  par  Cartier  parce  qu’il  le  ren- 
contra le  foir  fur  fon  paifage;  un  notaire  qui 
périt  par  la  fuite  , fût  emprifonné  parce;  qu’un 
dindon  étoit  tombé  dans  fan  puits.  Il  fit  appel- 
ler , pour  retirer  cet  animal , un  nommé  Lantil- 
lette  ; cet  homme  trouva  en  retirant  ce  dindon , 
un  petit  bras  de  cheminée  argenté,  valant  au 
plus  vingt- cinq  fols , en  fit  fon  rapport , & c’en 
fut  affez  pour  , fur  le  champ,  faire  prononcer 
l’arretetion  de  cet  Officier  public  , & mériter 
auffi-tôt  au  cureur  de  puits , très  connu  à Arras , 
d’être  nommé  membre  du  Comité  de  furveil- 
lance.  Une  Citoyenne  fut  incarcérée  parce 
qu’elle  rencontra  malheureufement  Lebon  en 
apportant  à manger  à fon  frète  détenu;  ceux- 
là  pour  avoir  donné  quelques  pièces  de  monnoie 
à une  indigente  qui  demandoit  l’aumône , furent 
féqueflrés  comme  contre-révolutionnaires  : un 

autre 
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•faifi  au  collet  par  Duponchel , Maire  à Arras , 
en  paifant  fur  le  pont  de  la. Citadelle,  pour 
aller  voir  des  prifonniers  de  guerre  nouvelle- 
ment arrivés  ; plufieurs  autres  vinrent  nous 
rejoindre  parce  qu’ils  fe  trouvèrent  par  hazard 
chez  des  particuliers  qu’on  avoit  ordonné  d’ar- 
rêter , ainfi  que  tous  ceux  qui  fe  trouvo.ient 
dans  leur  maifon. 

Après  avoir  ainfi  incarcéré  fans  quartier 
hommes  & femmes  , il  refloit  encore  dans 
la  maifon  des  détenus  leurs  enfans  & leurs 
perfonnes  de  confiance;  ils  ne  furent  pas  plus 
épargnés  que  nous. (14) 

Nous  vîmes  arriver  de  toute  part  des  en- 
fans  depuis  l’âge  de  cinq  ans  , & pour  les  l!”pr,r?” 
fouitraire  à 1 autorité  paternelle  , on  leur  en-  taÉatm_ 
voyoit  de  tems  en  tems  des  Commiflaires 
qui  tenoient  un  langage  immoral , de  forte  que 
quelques  uns  d’eux  devinrent  par  la  fuite  le 
fléau  le  plus  redoutable  de  notre  prifon. 

En  même  tems  nous  apprîmes  par  ceux 
/qui  arrivoient  fucceffivemenc  , que  nos  per- 
ionnes  de  confiance  étoient  toutes  incarcérées 
à l’abbatiale , qu’on  les  avoit  livrées  à toutes 


(14)  Quand  des  émiflaires  venoient  pour  enlever 
nos  enfans  & nos  perfonnes  de  confiance  , ils  com- 
me nçoi  en  t par  les  expulfer  de  nos  demeures  , leur 
donnant  à contre  cœur  les  effets  dont  ils  pouvolent 
avoir  befoin , & ce  n’étoit  qu’après  leur  fortie  qu’ils 
appofoient  ks  fcellés  hors  de  U préfence  des  perfonnes 
kitéreffées* 

ç 


r 
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fortes  d’inquifitions , tant  pour  découvrir  nos 
effets  précieux  , que  pour  les  engager  à de 
faux  témoignages;  ce  ne  fut  que  trois  femai- 
nes  après  qu’ils  recouvrèrent  difficilement  leur 
liberté.  (15) 

Toutes  ces  précautions  furent  inutiles  ; la 
plupart  fidèles  à leur  confcience  refièrent  iné- 
branlables : il  y en  eut  même  qui  accompag- 
nèrent jufqu’à  la  boucherie  leurs  maîtres  in- 
fortunés !... 

Cependant  on  ne  nous  perdoit  pas  de  vue. 
Lefetz , foit  ivreffe , foit  folie,  paffant  un  jour 
de  Décade  du  côté  de  notre  prifon  , s’ingéra 
de  venir  en  perfonne  réitérer  la  défenfe  qu’il 
avoit  faite  de  nous  apporter  à manger  , fous 
le  fpécieux  prétexte  que  des  jchaudières  pla- 
cées dans  l’intention  de  réduire  les  détenus  à 
une  vie  commune , dévoient  être  mifes  en 
œuvre,  mais  ii  n’avoit  aucun  aliment  à four- 
nir pour  la  nourriture  de  trois  cent  cinquante 
perfonnes , ni  la  faculté  d’y  pourvoir.  ( 1 6 ) 


(15)  Qn  nous  a certioré  que  Lebon  pour  fe  ména- 
ger Fkfprit/  des  familles  de  ces  bons  Citoyens,  leur 
accorda  la  liberté  tk  leur  fit  payer  une  rétribution  de 
vingt  - deux  fols  jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaient  à fe 
placer  ailleurs. 

( r6)  Hé  ! comment  Pauroît  - il  fait,  quand  les 
fermiers  autres  pourvoyeurs  , à l’exemple  des  voya- 
geurs fe  clétoumoient  & craignoient  d’aborder  cette 
devilie  défolation  ! . .... 
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îl  fallut  donc  que  la  Municipalité , fur  la  mo- 
tion du  refpeétable  Effroy  , l’un  de  les  mem- 
bres, qui  avoit  la  furveillance  immédiate  de 
quelques  maifons  d’arrêts,  interpofa  fon  auto- 
rité pour  faire  profcrire  un  ordre  auffi  barbare. 

Le  nombre  des  prifonniers  à l’hôtel -dieu, 
joint  à ceux  qu’on  fe  propofoit  encore  d’y 
entaffer , fit  connoître  que  ce  local  étoit  in- 
fuffifant. 

En  conféquenCe , un  fâtellite  de  l’abominable  changement 
Lebon , vint  prendre  les  noms  de  ceux  qui  delocaI  a's 
avoient  plus  de  foixante  ans  & des  détenus  ,n  rd”'^te"‘ 
moribonds , pour  les  transférer  aux  ci-devant 
capucins. 

Ces  malheureux , qui  croyoient  trouver  dans 
ce  nouvel  afyle  moins  de  rigueur  que  dans 
celui  qu’ils  durent  abandonner  à la  voix  de 
l’autorité,  nous  retracèrent  encore  un  fpecta- 
cle  qùi , jufques-là , nous  étoit  inconnu. 

A peine  les  vils  exécuteurs  de  cette  nou- 
velle trâme  eurent--  ils  déterminé  ce  dépla- 
cement , qu’ils  l’exécutèrent  avec  une  dureté 
dont  ils  fe  faifoient  un  mérite  aux  yeux  du 
trop  puiffant  Lebon. 

Difficilement  nous  les  décidâmes  à faire 
venir  des  fiacres , dans  lefquels  nous  plaçâmes 
ces  viellards  refpectables  fous  tous  les  rap- 
ports . ( * ~) 

( * ) Cetoil  les  Citoyens , 

Blin  , l’onde  , âgé  de  82  ans.  --  Lallatt  , père  , de  80 
ans.  — Dambrines  Defquerchin  , de  76.  — Lavieville  , de 
75.—  Lafontaine  de  74. -•  Dambrine  , de  75.  — Cr.é- 
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Le  citoyen  Affelin  -,  attaqué  depuis  plufieuss 
jours  d’une  fièvre  putride  & maligne , & que 
nos  Médecins  Q Anfart  & Tourfel  ) braves 
gens  dont  nous  avons  déjà  parlé , regardoient 
comme  agonifant , fut  tourmenté  comme  les 
autres  & tranfporté  fans  pitié  aux  ci-devant 
capucins  , & relia  julqu’au  foir  du  même  jour 
fans  recevoir  fes  literies.  Le  lendemain  ce 
bon  Citoyen  y expira. 

Le  citoyen  May  ouït , refülant  de  nous  quit- 
ter parce  qu’il  étoit  perdu  de  tous  les  mem- 
bres & qu’il  abandonnoit  un  foutien  dans  fon 
'jeune  fils  , fut  accablé  des  imprécations  les 
plus  atroces.  On  lui  fit  toutes  fortes  de  mena- 
ces , & l’après-dîner , malgré  une  pluie  d’orage , 
on  le  tranfporta  avec  fes  matelas  fur  une  cha- 
rette  de  brouetteur.  Il  traverfa  ainfi  une  partie 
de  la  ville,  garanti  feulement  de  l’eau  par  un 
parapluie.  (17) 

Tous  ne  relièrent  dans  leur  nouvelle  retraite 
que  trois  ou  quatre  jours  : il  y en  eut  même 


pieux  , de  71.  — Marcadey  > de  68.  — Lacomté  ,de  66. 
— Stoupi,  de  61.  — Mayoult , de  60.  — Aflelin,  de  60. 
— Blin  , père, de  58.  — Go  fie , de  48.  — Prévoft  De- 
vailly  , de  44.  « Caudelier,  de  43,  — Lallart , fils,  de 
38.  — Blin,  fils , de  3 1.  — les  frères  Arrachart , de  18  & 
17  ans.  Au  nombre  de  20  per-fonnes. 

(17)  Ce  refpe&able  Citoyen  ignore  que  fbn  époufê , 
deux  de  Tes  filles  &:  fa  cuifinière  , ont  auffi  fuccombëes 
fous  le  poids  des  vengeances  fanguinaires  de  l’horrible 
l-ebon  , au  grand  regret  de  leurs  concitoyens. 
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qui  n’y  ont  jamais  reçu  leurs  literies  , & donfc- 
on  peut  conféquemment  fe  figurer  l’horrible 
fituation. 

On  les  ramena  nuitamment  à l’hôtel  - dieu 
& de  la  même  manière  qu’ils  l’avoient  quitté. 
On  choifit  fans  doute  les  ténèbres  pour  cette 
exécution  ; car  leur  première  tranflation  avoit 
révolté  tous  nos  concitoyens. 

Vers  les  onze  heures  du  foir  ils  arrivèrent 
à petit  bruit  du  côcé  de  l’endroit  indiqué,  fous 
le  nom  d’hôpital , fans  refpeét  pour  l’âge  & 
les  infirmités  de  quelques  - uns  d’eritr’eux.  On 
les  dépofa  dans  un  endroit  humide  , où  il 
n’exiftoit  aucune  cheminée  & fur  la  pierre. 
On  ne  donna  à ces  malheureux  , qui  étoient 
tranfis  de  froid , d’autres  reftaurans  qu’une 
cruche  d’eau. 

Quant  à nous , retirés  comme  d’ufage  depuis 
huit  heures , dans  nos  chambres  ou  greniers , 
écartés  de  ce  foi  - difant  hôpital  dont  on  nous 
avoit  interdit  toute  communication,  nous  étions 
bien  éloignés  de  foupçonner  pareilles  atroci- 
tés. ...  Ah  ! fi  nous  avions  pu  nous  imaginei 
que  ces  citoyens  étoient  aufli  maltraités , nous 
euffions  demandé  de  voler  à leur  fecours , nous 
les  euffions  à l’inftant  réchauffés  & placés  com- 
modément pour  le  refte  de  la  nuit.  Ç 1 8) 


T 

( 18  ) Trois  d’entr’eux  , qui  font  les  Citoyens  Def- 
querchin  , Bon-Lallard  & Golfe  , moururent  dans  la 
même  décade  , fans  doute  des  fuites  du  peu  déménage- 
ment qu’on  eut  à leur  égard.  ^ 


IpoQUè  des 
exécutions 


, . . c 38  ) 

- Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin  que  nous 
apprîmes  leur  retour.  Alors,  chacun  de  nous 
s’emprefia  de  les  afiifter,  de  préparer  lestifan- 
nes  , de*  monter  leurs  lits  & de  balayer  leur 
emplacement  infeété  par  les  latrines  qui  dé- 
gorgeoient.  On  ne  les  quitta  que  lorfqu’ils  purent 
fè  paffér  defecours. 

Au  milieu  de  tant  d’horreurs , on  cherchoit 
encore  à . nous  bercer  d’efpérances  illufoires. 
Les  mêmes  émiffaires  vinrent  nous  redemander 
pour  la  quatrième  ou  cinquième  fois , nos  noms , 
âge , qualités , & les  motifs  de  nos  arreflations , 
nous  infmuant  que  cette  opération  tendoit  à 
accélérer  notre  fortie:  mais  le  réfultat  n’en  fut 
pas  plus  heureux  ( 19  ). 

Pour  prouver  que  ces  inquifitions  avoient 
un  tout  autre  but,  nous  dirons  que  c’eft  de  ce 
moment  que  commencèrent  les  exécutions. 

C’étoit  toujours  vers  les  quatre  heures  que 
fe  préfentoit 'l'acquêt  cadet , huiffier  du  tribu- 
nal révblutiohaire , habillé  en  coureur,  coëffé 
d’un  bonet  de  police  brodé  ; il  venoit  chercher 
les  viffimes  qu’on  devoit  immoler  le  jour  même 
ou  le  lendemain. 


(19)  Nous  avions  grandement  tort  de  nous  nourrir 
cFefpoir  ; car , l'intriguant  Lefebvre  , déjà  noté  ailleurs, 
chargé  de  ce  travail , fe  trouvant  un  jour  environne  de 
huit -cl  dix  de  nous  , nous  engagea  à empoifonner  une  partie 
de  nos.  camarades  , à les  couper  en  morceaux  , a les  jetter . 

nous  répondant  fur  fa  tête , qu’il  ne 
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Alors  on  faifoit  appeiler  clandèftinement  les 
diredeurs  : on  les  voyoit  parcourir  les  cours  & 

& les  bâtimens , cherchant  avec  un  œil  farouche 
les  perfonnes  défignées.  Chacun  trembloit  pour 
foi,  on  avertiffoit  la  vidime  qu’on  venoit  enlever, 
en  ces  termes  : P rens  ton  chapeau  viens , on  te 
demande  en  bas . 

L’huiffier  choili  pour  confommer  ces  fatales  Pomaic 
extradions  ; fembloit  avoir  été  modèié  tout  rhuiser. 
exprès  pour  un  miniftère  auffi  odieux  Son  œil 
hagard  fixoit  à l’avance  fes  proies  & envioit 
les  derniers  refte  de  leur  exiftence  Et  en  effet, 
avant  de  les  amener  au  tribunal  ,11  commençoit 
par  s’emparer  de  tous  les  objets  précieux  qu’ils 
pouvoient  avoir  s foit  en  bijoux , numéraire  ou 
billets  monnoyés.  Sa  phyfionomie  rébarbative 
étoit  telle  , qui  feroit  difficile  de  la  peindre  & 
d’en  trèuver  fur  la  furface  de  da  terre  une  plus 
propre  à terrifier  les  efprits  les  r plu  s calmes  & 
les  plus  courageux.  Sa  feule  prdènee  imprimoit 
plus  que  la  mort  elle-même , fon  ton  fépulchral 
& cadavreux  paroiffoit  être,  le  cri  funèbre  de 
ces  phantêmes  horribles  que  nous  retrace  la 
fable  lorfqu’eîle  nous  peint  les  crimes  des 
miniftres  fubalternes  des  enfers* 

Les  premiers.appellés  forent  Souchez , Cou** 
ronel,  tous  deux  ex -nobles,  & Berlette  : ce 
dernier  ' avoir  été  acquitté.  Probablement  ce 
jugement  déplut  à Lebon , puifque  ledendemain 
il  fut  traduit  de  nouveau  & condamné  àfa  mort , 
ainfi  que  les  deux  premiers  l’avoient  été  la  veille* 

Il  n’eft  pas  le  feul  qui,  ayant  été  acquitté  9 
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ait  été  rappelle  en  nouveau  jugement , foît  1© 
jour  même,  foit  Je  lendemàin,  & toujours  à la 
requifition  tyrannique  de  Lebon. 

Nous  ne  nous  permettrons  aucune  réflexion 
fur  ces  fcélératefles. 

Après  un  intervalle  de  peu  de  jours  on 
exerça  la  même  & fatale  cérémonie  envers 
fept  ex-nobles , qui  avoient  figuré  aux  ci-devant 
états  d’Artois.  On  affecta  lors  de  leur  enlève- 
ment d’en  faire  l’appel  nominal  par  leur  ancienne 
qualification , favoir  : Delannoy , Daix , Dewaf- 
fervas  , le  fergent  d’Henneéourt , Debaulin- 
court , Coupigny  & Thieulaine. 

Malgré  les  infirmités  de  plufieurs  d’eux, 
qui  depuis  long  temps  traînoient  une  frêle 
exifience , à l’infirmerie , & qui  à peine  pou- 
voient  fe  traîner , on  les  arracha  de  leur  lit 
pour  les  faire  conduire  inhumainement  fous 
l’efcorte  d’une  garde  nombreufe , de  la  raaifon 
de  l’hôtel-dieu  en  la  prifon  des  Baudets. 

Ce  ne  fut  pas  aflez  de  leur  avoir  refufé , 
au  moins  aux  plus  infirmes  , des  voitures  pour 
ce  trajet,  qui  eft  cependant  celui  d’une  extré- 
mité de  la  ville  à l’autre,  on  eut  la  barbarie 
de  ne  pas  permettre  le  tranfport  de  leurs  li- 
teries , & de  les  réduire  à coucher  dans  un 
cachot  fur  la  paille. 

Comme  fi  on  eut  réfolu  de  leur  faire  fouf- 
frir  mille  morts  avant  celles  qu’on  leur  prépa- 
roit;  on  les  y laifia  quelques  jours,  au  bout 
defquels  oii  les  mit  en  jugement , & on  ne  le 
fit  enfin  que  parce  qu’ils  avoient  (Igné  en  1 7 89 , 
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lors  de  l’aflemblée  des  notables , conféquem- 
ment:  avant  la  révolution , une  proteftation 
contre  tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  pré- 
judice des  privilèges  de  là  ci-devant  province 
d’Artois.  On  excepta  de  cette  condamnation 
Coupigny , l’aîné,  par  la  raifon  qu’il  fut  conf- 
taté  qu’étant  alors  à Paris,  il  n’avoit eu  aucune 
part  à cette  proteftation.  Thieulaine  échappa 
également. 

Le  même  jour,  Blanqüart,  homme  de  loi  ; 
qui  avoit  rédigé  cette  proteftation,  fut  enlevé 
de  la  même  manière , & paya  de  fa  tête  la 
part  qu’il  eût , comme  confeil  à cette  rédaction. 

Dans  la  même  Décade,  on  vint  appelle? 
Gamonet,  Blin, l’aîné,  Leroy-d’Hurtebife & 
Laeomté , à l’occafion  d’une  lifte  que  la  veuve 
Bataille  avoit  tenue  de  tous  ceux  qui  lui  don- 
noiént  des  aumônes;  & l’un  d’eux  comme 
ayant  alîifté  à la  cérémonie  d’un  mariage  con- 
facré  par  Un  prêtre  conftitutionnel  , dans  là 
înaifon  dé  ladite  veuve  Bataille.  Dix-fept 
femmes  furent  extraites  de  la  providence , ou 
de  leur  domicile,  pour  la  même  affaire. 

Par  un  rafinement , qui  fembloit  devoir  être 
un  préjugé  certain  de  leur  acquittement , aü 
lieu  de  les  faire  conduire  à la  prifon  des 
Baudets , on  les  ramena , contre  l’ufage , dans 
leur  maifon  d’arrêt,  & le  lendemain  on  vint 
les  reprendre  pour  les  mener  au  tribunal,  & 
delà  à la  mort. 

La  précipitation  de  cette  prétendue  procé- 
dure fut  telle,  que  plufieurs  de  ces  vingt  vie- 
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times  furent  immolées  fans  interrogatoire  préa„ 
labié  , fans  être  entendues  , & par  cela  feul 
qu’elles  fe  trouvoient  infcrites  fur  une  lifte  de 
charité  comme  ayant  donné  trois  livres.  Telle 
fut  entr’autres  la  citoyenne  Tourfel , femme 
d’un  médecin  , délaiffant  neuf  enfans  en  bas-âge. 

Nous  avons  appris  depuis  notre  fortie  qu’on 
exerça  encore  fur  leurs  cadavres  des  infamies, 
dont  les  peuples  les  plus  barbares  n’ont  jamais 
eu  d’exemple  (20). 

Comment  apprennions  - nous  le  trifte  fort 
de  .ces  viétimes  ? uniquement  par  l’enlèvement 
de  leurs  effets , fans  aucun  inventaire , fans 
aucun  ordre  quelconque. 

Le  lendemain  ou  le  fur-lendemain , le  citoyen 
Corbeau  , qui  avoit  été  commis  aux  ci-devant 
états,  vint  dans  les. greniers,  fe  jetta  dans  nos 
bras , nous  fit  fes  adieux  & partit  en  fe  re-* 
commandant  à notre  fou  venir.  Cet  homme, 
bien  convaincu  que  vainement  il  expoferoit 
fa  jufte  défenfe  , dit  à fes  juges  : Je  fais  que 
vous  avez  réfolu  ma.  mort , je  m'y  fuis  réfignê  &■ 
nai  rien  à répondre  qu  à £ Être  fuprême , qui  plus 


(20)  Le  foir  de  cette  exécution  Iss  Dire&rices  de 
k Providence  s’emparèrent  du  vin  & des  liqueurs  de 
Ce s dix-fept  itiàlheureufes.  Elles  s’enivrèrent  & dardèrent 
une  partie  de  là  nuit.  Elles  renouvelaient  ces  orgies 
toutes  les  fois  qu’il  y avoit  des  exécutions  femblables. 
Pour  annoncer  ces  jours  de’ deuil,  la  JDue&rice  en 

crache,  dufang. 


(n)  Jour  confacfc  à la  Fête  de  la  bienfaifance, 
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connoît  le  fond  de  mon  ame , & qui  yen * 
mort  & celle  de  tous  les  innocens  dont 
tramé  le  perte ... . . 

itoyen  appellé  Delettrez , arpenteur  à 


que  vous 
géra  ma  mort 
vous  avez  tramé  le 

Un  citoyen  appellé  Delettrez 
Arras , fut  mance  peu  de  tems  après  comme 
fuppofé  avoir  acquis  une  églife  pour  compte 
d’émigrés  ; il  £Voit  d’abord  été  au  diftriét  ; il 
nous  dit  à fon  retour  : u Mes  amis  ! quelques. 
„ fages,  quelques  bons  patriotes  que  vous 
foyez  , vous  avez  un  traître  parmi  vous  qui 
révèle  tout  ce  que  vous  dites,  & qui  le  dé- 
gune  lous  les  traits  les  plus  odieux;  c’eft 
d’après  ce  qu’il  s’eft  permis  à mon  égard 
qu’on  va  me  facrifier.  Puiffiez-vous  n’être 
pas  vidâmes  ! „ ...  Le  lendemain  il  nous 
fut  enlevé,  k fubit,  comme  il  l’avoit  prévu, 
la  peine  de  nort. 

Chaque  jour  étoit  marqué  par  de  femblableâ 
enlèvemens.  & l’après-midi  étoit  attendue  avec 
l’effroi  de  k mort,jufqu’à  ce  qu’enfin  l’heure 
la  plus  ordinairement  fixée  pour  ces  trilles 
extradions  fût  paffée.  Alors,  en  gémiflant  fur 
le  fort  de  ceux  que  la  vengeance  avoit  jufques- 
là  choifie , on  fe  difoit  : voilà  donc  enfin  encore 
un  jour  de  retard  pour  nous  !... 

On  ne  finirait  pas , s’il  falîoit  rappeller  les 
finiftres  érènemens  de  chaque  journée. 

On  ne  peut  paffer  fous  filence  celui-ci  : un 
jour  de  décade  £ 21  ) l’huifîier  vint  demander 
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les  citoyens  Marchandife,  Boitel,  Griffon, 
Wignan  & Lacroix. 

Marchandife  étoit  dans  fa  Chambre , il  dit 
aux  directeurs  : Je  fuis  à vous  [à  î infant , per- 
mettez - moi  feulement  d'aller  aux  commodités. 

Prévoyant  qu’il  ne  pouvoit  être  appelle  que 
par  l’infâme  émilfaire  du  tribunal,  il  va  ea 
effet  vers  les  aifances  dont  la  pafition lui  parut 
la  plus  propre  à favorifer  fon  évafion.  Il  efca* 
lada  les  murs  , tomba  dans  un  jardin  & gagna 
la  rue  par  la  maifon  y attenante. 

Les  cris  proférés  par  une  Citoyenne  qui  fe 
trouvoit  dans  ce  jardin,  avertirent  qu’un  pri- 
fonnier  s’étoit évadé,  & firent  meitre  à fa  pour- 
fuite  nombre  de  perfonnes  de  la  ville , & no- 
tamment de  la  garde  foldée  par  Jofeph  Lebon. 
La  nouvelle  s’en  répandit  fur-le  champ  dans 
la  maifon.  Les  directeurs,  fous | directeurs  , 
portiers  & autres  guichetiers,  courraient , fe 
précipitaient  hors  de  notre  prifon,  pour  recou- 
vrer leur  proie.  La  maifon  fe  trouvant  fans 
gardiens , il  eût  été  facile  aux  quatre  autres  de 
profiter  de  ce  moment  de  défordre  avec  plus 
de  fuccès,  &,  à plus  forte  raifon , fi  les  pri- 
fonniers , au  nombre  de  plus  de  trois  cens , euf- 
fent  conçu  le  projet  de  recouvrer , par  la  fuite, 
leur  liberté. 

Mais  chacun,  fort  de  fori  innocence,  refta 
tranquille , même  les  quatre  qui , déjà  remis 
ès-mains  de  Thuillier  de  la  mort , ne  pouvoient 
fe  déguifer  le  fort  qui  les  attendoit.  Un  filence 
morne,  un  calme  douloureux,  eu  égard  à la 
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-pofition  cruelle  de  ceux  qui  venoient  d’être 
appellés , & qui , au  fürplus , netoit  autre  que 
cette  tranquillité  d’ame,qui  eft  le  partage  in- 
féparable  de  l'innocence , furent  les  feuls  fen- 
timens  que  l’on  témoigna  dans  cette  circonf- 
tance. 

Au  contraire , chez  Thuillier  & les  autres 
fatellites,  Je  crime  fe  manifeftoit , & il  étoir. 
tel  que,  lorfque  déjà  on  avoit  la  certitude 
que  Marehandife  avoit  été  rattrapé , on  compta 
jufqu’à  cinq  ou  fix  fois  les  quatre  autres  vic- 
times , par  différens  appels , qui  décelant  le 
grand  intérêt  de  les  raffembler,  annonçoient 
de  plus  en  plus  qu’ils  étoient  condamnés  dès 
avant  l’inftruélion  de  leur  affaire. 

Cependant  ces  exécutions  journalières  com- 
mencèrent à fatiguer  , même  la  portion  du 
peuple  foudoyée;  l’effufion  du  fang  fembloit 
celfer  d’avoir  à les  yeux  quelque  attrait.  Le 
théâtre  de  ces  affaffinats  devenoit  défert , no- 
•nobftant  les  efforts  de  toute  efpèce  de  l’infâme 
Lebon,  pour  y attirer  la  foule  & même  l’y 
contraindre. 

Il  ne  fe  déguifoit  pas  que  la  continuation  de 
fes  forfaits , en  ce  lieu , pourrait  y exciter , 
çôt  ou  tard , une  révolte  générale , dont  il  de- 
viendrait la  première  victime. 

Pour  écarter  cet  orage,  il  alla  établir  àIreôiona’.„ 
Cambrai  un  nouveau  tribunal  : il  y fit  élever  Tribunal  à 
un  inftrument  de  mort  permanent,  parcourut  Cârabr,i‘ 
lui-même  les  campagnes  des  environs  de  Ba- 
pàume,à  h tête’  d’un  détachement  de  huffards , 


I 


(40 

pour  y faire  arrêter,  fous  fes  propres  yeux* 
indiftinctemqnt  tous  les  fermiers  qui  n’avoient 
pas  été  à fa  mefle , ou  à qui  il  en  vouloir , 
par  des  motifs  qui  n’étoient  pas  plus  férieux. 
Il  les  fournit  de  fuite  au  tribunal  de  fang 
qu’il- venoit  d’y  créer,  & qu’il  n’avoit  com- 
pofé , foit  en  juges,  foit  en  jurés,  que  des 
hommes  dévoués  à fes  vengeances.  Il  choifit 
la  nuit  pour  faire  enlever  des  prifons  d’Arras 
ceux  qu’il  favoit  juftement  défendus  par  l’opi- 
nion publique , à laquelle  il  ne  fe  flattoit  plus 
de  faire  illufion.  Il  ne  s’occupa  enfin  que  de 
fes  projets  meurtriers,  pour  donner  de  l’aéti- 
vité  à fon  nouveau  & trop  fanguinaire  tribunal. 

Nous  terminerons  la  jufîification  de  ce  que 
nous  venons  d’avancer  par  le  récit  du  fait 
fuivant. 

Jean-françois  Payen,  âgé  de  3 6 ans,  fer- 
mier à Neufviile-ladiberté,  où  Lebon  avoir  été 
Curé , l’un  de  nos  compagnons  d’infortune, 
dont  le  civifme  étoit  notoire  & n’avoit  rien 
perdu  de  fon  énergie  durant  fa  détention,-  & 
à qui  cet  ex-curé  n’en  vouloit  que  parce  qu’il 
avoit  répugné  de  fe  lier  avec  lui,  nous  a été 
enlevé  vers  les  onze  heurs  & demie  du  foirle' 
6 meflidor , dans  un  grenier,  au  milieu  de  cin- 
quante perfonnes , pour  être  auffi-tôt  lié  ga- 
rotté , chargé  de  fers , & conduit  à Cambrai. 

Nous  avons  fu  que  l’ordre , en  prefcrivant 
ces  attrocités , portoit  qu’il  y feroit  rendu  à huit 
heures  du  matin. 

Jufques-là  il  n’avoit  eu  la  communication 
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d’aucun  afte  d’accufation,  fans  doute  dans  la 
vue  de  lui  ôter  tous  moyens  de  défenfe  ; on 
le  mena  droit  au  tribunal  révolutionnaire,  où, 
à peine  préfenté  , il  entendit  fon  arrêt  fatal, 
& fut  de  fuite  exécuté  ; car,  à dix  heures  du 
matin,  il  n’exiftoit  plus.  On  allure  que  vers 
le  midi  du  même  jour  , Lebon  partit  pour 
Paris. 

Grâces  à la  jultice  de  la  Convention  Nû* 
tionale , cet  infortuné  fut  la  dernière  viétime 
que  nous  eûmes  à pleurer.  (22) 


(22)  État  de  ceux  de  la  Maifon  de  /’ 'Hôtel-Dieu , 
. qui  ont  péri  , foit  fur  l' échafaud , foit  a l'infirmerie  : 
Jdvoir  : 

Suppliciés  a Arras. 

Souchez  , Velu  , Lallard-Berlette  , Delannoi , "WalTer-* 
vas  , Baulincourt  , Daix  , Lefergent  - d Hennecourt , 
Dalbinque , Rulcomte  , Lacomté  , Lavieville  & Dewicq , 
tous  ex-nobles.  — Blancart , Ozenne  & Marchandée , 
ex-Hommes  de  Loi.  --  Leroi , Dambrine  & Wartel , ex- 
confeillers.  — Huffon  , Bofîu  , Brafier , Bellanger  de 
Samer , Lefebvre  & Merlin  , Notaires.  — Gouiilard  , 
ex-chanoine.  — Calleau,,  Bécourt , Ledieu  & Lefebvre  , 
Cultivateur.  Gamonet , tréforier.  — Carreau  & Dubois , 
ex-officiers.  — Dupuis,  Lallard  , père,  Vaugelot  &£  Lallajd 
fils , négocians.  - Bouffemart , Letierce  & Dauchez , rece- 
veurs. — Vicogne  , imprimeur.  --  Deîettrez  , Arpenteur. 
— Boitel  & Griffon  , ex-hufliers-prifeurs.  — Wignan  * li- 
braire. — Lefcardé,  chirurgien.  — Henri,  Corbeau  , Debai 
& Lallemand  , écrivains.  — Bonnelle , Domeflique.  — La*' 
croix,  ouvrier.  Rnfemble,  52  perfonnes. 

Exécutés  a Camb  rai. 

Caron-Defains  , Beaumont,  ex*- nobles.  — Delannoÿ^ 


SupprcHjoa 
des  Tçiba- 

bunaui. 
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Cependant  nos  inquiétudes  mortelles  n’é- 
toient  pas  encore  diflipées,  puisqu’onze  au- 
autres  infortunes  furent  également  extraits  des 
prifons  d’Arras  le  fur-lendemain  & conduits 
à Cambrai  la  veilje  même  du  jour,  million 
de  fois  heureux,  où  les  tribunaux  de  fang, 
tant  d’Arras  que  de  Cambrai,  furent  fulpendus. 

Dans  l’intervalle  que  nous  venons  de  par- 
courir , il  ne  faut  pas  croire  que  le  tribunal 
d’Arras  foit  relié  oîfif;  la  foif  du  fang  dé- 
voroit  trop  conllamment  l’arne  de  Lebon , pour 
qu’il  ne  défignât  pas  de  jour  à autre  quelque 
victime  ; & comme  il  fuffifoit  prefque  toujours 
d’y  être  traduit  pour  être  alluré  d’une  mort 
inévitable , quelqu’innocent  qu’on  fût  ; nombre 
d’aiTalïinats  eurent  auffi  leur  cours  jufqu’au  mo- 
ment de  ladite  fufpenfion,  teignent  qu’on  y 
compte , dans  l’efpace  de  quatre  mois  au-delà 
de  quatre  cens  condamnations  à mort  ; le  dirons- 
nous?  dans  une  commune  qui  a été  reconnue , 
à trois  époques  différentes,  avoir  bien  mérité 
de  la  Patrie  , & conféquemment  l’avoir  toa- 
jours  bien  fervie. 

On  nous  affure  que  dans  le  laps  d’environ 


Olive  , Goudemand  & Payen  , cultivateurs.  Au  nom- 
bre de  fîx. 

Morts  A l’Infirmerie. 

Defquerchin  , ex-noble.  — Affelin  , ex-homme  de  loi. 
--  Golfe  , ex  - confeiller  — Lallard  , père  , receveur. 
— Degouve  , argentier.  Au  nombre  de  fix. 

Total....  64  Citoyens. 

fut 
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fix  femaines',  le  tribunal  de  Cambrai  a moif- 
fonné  au-delà  de  cent  cinquante  Citoyens. 

La  ftupeur  dans  laquelle  nous  n’avons  ceffé 
d’être  plongés  , ne  nous  a pas  permis  d’entrer 
en  détails  fur  chacune  des  viélimes  qui  ont 
fuccombées , encore  moins  de  les  clafler  dans 
un  ordre  exaét. 

Elle  étoit  telle,  que  perfonne  de  nous, 
n’eut  ofé  tenir  la  moindre  note.  Car,  nos  ac- 
tions, nos  paroles  n’y  étoient  feulement  pas 
furveilléés  au  feul  deffein  de  nous  nuire  , mais 
on  vouloit  encore  y deviner  nos  penfées  les 
plus  fecrètes  , & s’en  faire  même  un  prétexte 
de  dénonciation  contre  nous. 

Nous  n’avons  donc  pu  prendre  d’autre  guide 
que  celui  de  nos  trilles  fouvenirs  & d’une  mé- 
moire affoiblie  parlesfcènesdouloureufesque 
chaque  jour  nous  offroit. 

Si  nous  allons  parler  de  quelques  vexations 
particulières , c’elc  moins  dans  la  vue  d’appi- 
toyer  fur  notre  fort , que  dans  l’intention  d’ex- 
citer une  jufte  furveiilance  fur  les  abus  qu’on 
fe  permettoit. 

Les  communications  les  plus  importantes, 
foit  au  befoin  de  nos  affaires , foit  à l’intérêt 
fenfible  que  nous  avions  de  connoître  la  firua- 
tion  des  perfonnes  qui  nous  étoient  les  plus 
chères,  nous  étoient  interdites  depuis  long- 
tems  , au  mépris  de  la  loi  du  17  lèptembre 
Ï793  , [ vieux  /Îyle~]0&c  avec  plus  de  rigueur 
qu’on  en  avoit  obfervé  à la  Bafdlle , dans  les 
tems  les  plus  tyranniques, 

D 


Vexation 

particulière 
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Croiroit-on , cependant  que  la  févérité  de 
110s  furveillans  , de  toutes  efpèces , renché- 
riffoit  à fur  & mefure  que  les  difpofiticns  de 
la  Convention  Nationale  fe  prononçoient  plus 
favorablement  à notre  égard , ou  que  les  évè- 
nemens  devenoient  plus  importans  au  bonheur 
de  la  France. 

En  voici  la  preuve. 

Lors  de  la  fufpenfion  des  tribunaux , nous 
fûmes  plus  de  quinze  jours  fans  pouvoir  en 
pénétrer  le  myftè/e,  à raifondes  plus  grandes 
fouilles  qui  fe  faifoient , foit  dans  nos  paniers , 
foit  dans  le  manger  qui  s’y  trouvoit. 

Le  jour  de  la  nouvelle  qui  nous  apprit  la 
conjuration  de  Kobefpierre , Louthon , St.  Juft 
& Lebas  & de  leur  fupplice,  qu’arriva  t-il  ? 

Gille  & Lemire , commifiaires  aux  prifons, 
fe  rendent  à l’hotel-dleu  vers  les  dix  heures 
du  matin,  ont,  avec  les  Directeurs  , fous  Di- 
recteurs & autres  Guichetiers,  une  confé- 
rence fecrète , après  laquelle  ils  parcourent 
la  maifon , & font  boucher  en  leur  préfence,  tou- 
tes les  fenêtres  qui  facilitoient  la  vue  fur  quel- 
ques maifons  de  la  ville,  & qui  cependant 
étaient  neceiïaire  à la  falubrité  de  notre  prifon. 

Cette  précaution  ne  leur  parut  pas  fuffi- 
farite;  ils  vinrent  ce  meme  jour,  contre  leur 
ordinaire,  préfiderà.la  vifite  des  paniers' & 
de  chacun  des  plats  qui  s’y  trouvoient,  n’ofant 
pas  s’en  rapporter , fur  cette  perquisition , à 
ceux  qui  cependant  n’étoient  que  trop  dé- 
voués à leurs  ordres  inhumains. 
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Nous  le  demandons  ; quel  pouvoit  être  leur 
intérêt  à nous  cacher  le  triomphe  de  la  Con- 
j vention  Nationale  , fur  les  infâmes  traîtres 
qu’elle  a puni  ?...  Etoient-ils  donc  leurs  com- 
plices. pour  nous  envier  ainfi  la  fatisfaélion 
de  partager  , à cette  occafion  , l’allégrelfe  de 
tous  les  bons  François? ...  Ils  nous  connoif- 
foient  donc  pour  de  vrais  patriotes,  puifqu’ils 
prévoyoient  la  joie  que  nous  en  euffions  reffen- 
tie,  & que  nous  en  avons  éprouvé  dès  l’inltant 
que  nous  en  avons  été  inflruits. 

Nos  Geôliers  ne  tenoient  pas  à notre  égard 
une  conduite  moins  odieufe.  [ 23  ] 

Dans  les  plus  grandes  chaleurs,  ils  nous  dé- 
fendoient  de  prendre  de  l’eau  au  feul  puits  qui 
en  fournilfoit  de  la  bonne.  Ils  nous  obligeoient 
de  venir  le  matin,  depuis  huit  heures  jufqu’à 


( 23  ) Lebon , cet  horrible  montre,  toujours  heu- 
reux & recherché  dans  fes  choix , nous  avoit  donné  pour 
Dire&eur  en  chef,  un  honneur  pour  les  morts  !...  un 
ci-devant  bedeau  , . . . & pardeiîus  tout , un  Savetier  , 
de  fon  ftyU-  ( Exprefîîon  noble  du  pays.  ) 

Nous  ferions  injuftes  , fi  nous  ne  faisons  pas  con^- 
noître  la  conduite  vertueufe  , humaine  généreufe  de 
la  Citoyenne  Marie-Jofeph  Chevalier  , femme  de  Dü- 
quefne  , notre  fous-dire&eur  ; fans  fe  démentir  un  feul 
inftant  fur  les  devoirs  pénibles  impofés  à fon  mari , fans 
les  enfreindre,  fans  y mettre  d’autre  intérêt  , quç  celui 
d’obliger  les  malheureux , il  n’eft  aucun  prifonnier , ab- 
folument  aucun,  à qui  elle  n’ait  rendu  fervice;  ,plu 
fleurs  même  doivent  à fes  foins,  à fes  égards , à ' fort 
..économie  & à fon  défîntéreffement  rare , leur  exiftenqe. 
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neuf,  remplir  nos  cruches,  & la  plupart  n’en 
avoient  pas  jufqu’au  lendemain  à la  même 
heure. 

Nous  avons  appris  qu’à  la  Providence  le 
puits  relia  trois  jours  fans  corde,  & que  pen- 
dant tout  ce  tems , on  fut  obligé  d’apporter 
de  l’eau  du  dehors;  & que  lorsqu’on  en  de- 
mandoit  dans  les  maifons  voifines , on  en  re- 
fufoit  par  cela  feul  que  c’étoit  pour  des  dé- . 
tenus , & qu’on  craignoit  que  Lebon  en  eût 
connoiffance. 

Quand  on  nous  apportoit  dans  les  tems  de 
la  plus  grande  difette , nos  portions , qui  étoient 
à peine  fuffifantes,  & que  nous  partagions 
avec  les  indigens  & les  Citoyens  qui  ne  pou- 
voient  en  avoir  de  chez  eux,  parce  qu’on avoit 
chafle  & molelté  leurs  perfonnes  de  confiance, 
nos  Portiers  les  entamoient  encore.  £24) 

A la  Providence , les  furies  qui  fmgeoient 
nos  cerbères , les  furpalfoient  au  point  que 
vers  les  derniers  tems  de  notre  détention,  on 
donna  la  configne  au  corps-de-garde  de  fur- 
yeiller  les  Directrices  & Portiers. 

Enfin  , nous  étions  nommés  tour-à-tour  de 
corvée  pour  nettoyer  la  maifon,  les  cours, 
les  lieux  d’aifance  & autres  cloaques;  & les 


{24)  Pour  ce  faire,  ils  avoient  établi  une  double  porte, 
au  moyen  de  laquelle  ils  en  fouftray  oient  ; fous  peine 
d’être  mis  au  fecret , il  nous  étoit  févérement  défendu  de 
ne  recevoir  nos  paniers  des  mains  de  ces  gens  qu’à  la  dit* 
tance  de  tout  au  plus  10  à 12  pieds  de  cette  double  porte. 
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Directeurs,  qui  commandoient,  venoient  jouir, 
' avec  le  fourire  de  l’infulte , ou  par  des  propos 
fcandaleux,  de  l’état  d’abjection  auquel  ils 
nous  réduiloient. 

Déjà  nous  avons  fait  connoîtrë  que  dans 
nos  retraites  nous  y étions  environnés  d’ef- 
pions  ; ce  n’étoit  pas  allez.  Nos  gardiens  avoient 
également  le  même  rôle  à jouer.  Il  fuffifoit 
qu’ils  pulfent  nous  rencontrer  avec  tel  ou  tel 
individu , pour  qu’ils  fe  permifîent  de  nous 
placer  fur  des  liftes  de  profcription , qui  fe 
concsrtoient  criminellement  entr’eux  & les 
commiflaires , dont , pour  furcroit  de  malheur , 
le  choix  avoit  infecté  nos  prifons. 

Nous  n’ofons  pas  donner  ce  dernier  fait 
comme  certain;  il  eft  pofüble  que  ces  liftes 
n’aient  été  demandées  qu’à  l’occafion  des  ren- 
feignemens  que  les  Commilfaires  puifoient 
contre  nous  dans  les  fources  les  plus  impures , & 
qu’elles  ne  fulfent  données  par  lefdits  gardiens 
qu’au  feul  titre  d’obéilfance;  nous  nous  plaifons 
à le  croire  ainfi  , d’après  l’anecdote  que  nous 
rappellerons  en  dernière  analyfe. 

Plufieurs  de  ces  liftes  de  profcription  avoient 
déjà  fervi  à traîner  à la  boucherie  nombre 
d’innocens  ; mais  il  en  étoit  une  qui  compre- 
noit  quatre-vingt-fept  Citoyens  de  la  maifon 
de  l’hôtel-dieu , & dont  le  tour  étoit  d’y  pafler 
dans  la  même  décade  que  les  tribunaux  d’Arras 
& de  Cambrai  furent  fufpsndus. 

Quoiqu’il  en  foit , les  vexations  dont  nous 
avons  rendu  compte , avoient  aufli  pour  but 


C 54  D 

le  projet  affreux  de  renouveller  dans  nos  ré-, 
clufions , les  horribles  journées  des  2 & 3;* 
Septembre  1792,  (vieux  ftyle  ). 

A force  de  rigueur,  on  fe  flattoit  d’aliéner 
nos  efprits  & d’y  exciter  quelque  foulèvement; 
mais  il  n'y  avoit  parmi  nous  que  des  citoyens 
tranquilles,  qui,  forts  de  leur  innocence,  fe 
flattoient  conftamment  que  le  jour  de  la  juftice 
îuiroit  fur  eux. 

Notre  patience  dérangea  le  calcul  de  nos 
perfécuteurs ; ils  affeéloient  de  faire  courir, 
de  tems  à autre , le  faux  bruit  que  nous  étions 
en  infurreétion. 

C’eft  d’après  cette  calomnie  qu’ils  fe  pré- 
sentèrent nuitamment  à l’hôtel-dieu , à la  tête 
d’un  détachement  nombreux,  & qu’ils  s’annon- 
çoient  au  Directeur  comme  venant  à fon  re- 
cours & dans  l’intention  de  le  venger  de  notre 
révolte. 

Celui-ci  répondit  : “que  jamais  il  n’avoit 
,,  eu  la  moindre  occafion  d’être  inquiet;  que 
„ tous  les  prifonniers  étoient  couchés  & en- 
,,  dormis,  & que  lui  feul  coucheroit  .au  mi- 
,,  lieu  de  nous  fans  l’ombre  de  la  plus  légère 
„ crainte.  „ 

Sur  les  doutes  qu’on  lui  manifefta,  il  les 
engagea  à entrer  à petit  bruit  & à fe  placer 
dans  les  divers  cours 

L’efpérance  d’entendre  quelque  mouvement 
ou  quelque  bruit , fjt  accéder  les  meneurs  de 
dette  troupe  à fa  propofition. 

Le  détachement  entra  à la  fourdine , chacun 
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prêta  l’oreille  la  plus  attentive  & n’entendit 
rien. 

Les  foldats  citoyens  ne  purent  s’empêcher 
de  s’écrier  qu’on  les  trompoit  indignement , 
& à la  prière  du  directeur  ? on  fe  retira  dans 
le  filence. 

Ce  n’efï  que  long -temps  après  que  nous 
avons  eu  connoiffance  de  cet  évènement  ((*) **) 

Si  cependant  le  hazard  eut  rendu  quelqu’un 
de  nous  incommodé , & eut  excité  les  fecours 
de  fes  compagnons , il  n’en  eut  pas  fallu  d’a- 
vantage pour  diriger  les  armes  de  nos  conci- 
toyens contre  nous. 


Citoyen  s, 

Le  tableau  que  nous  venons  d’efquiiïer  des 
horreurs  que  vos  concitoyens  ont  éprouvés 
dans  le  féjour  de  mort  où  ils  ont  été  féquef- 
trés  , & où  leur  continuité  de  fupplices  les  a 
rendus  plus  à plaindre  que  ceux  qui  ont  été 
viétimes  fur  l’échafaud , vous  tracent  les  dan- 
gers que  vous  avez  tous  courus , puifque  de 
quelque  parti  que  vous  fufliez  , les  caprices 

(*)  Nota.  Depuis  le  changement  des  chofès , nous  avons 
appris  qu’on  remettoit  aux  détenus  des  lettres  qui  leur 

font  adreffées  depuis  fix  mois , & relatives  à des  affaires 
effentielles  qui  pour  leur  fortune  & leur  tranquil- 
lité, ainlï  que  pour  celles  de  leurs  familles , exigeoient 
prompte  réponfe. 
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de  Lebon  & de  fes  fatellites  vous  atteignoient. 

Si , d’une  part , il  vous  offre  les  maux  qu’en- 
traîne le  torrent  de  la  calomnie  & de  ces  dé- 
nonciations obfcures , qui  n’étant  que  verbales , 
fouftraient  fouvent  leurs  auteurs  à lafévérité 
des  loix;  s’il  vous  prouve  à quel  point  les  droits 
de  l’homme  & la  propriété  des  biens  ont  été  vio- 
lés par  ceux  qui  avoient  été  inilitués  pour  les 
défendre  ; d’une  autre  part , il  vous  met  en 
état  d’apprécier  ce  qui  convient  à votre  ga- 
rantie contre  de  femblables  tyrannies , & fans 
doute  il  n’eft  aucun  de  vous  qui  ne  fe  dife  : 
“ Voulons  nous  férieufement  être  heureux  & 
„ paifibles  , ne  choifilfons  à l’avenir  pour 
,,  Légifiateurs , pour  Adminiftrateurs  que  des 
„ hommes  probes , juftes  & inftraits  ; n’ayons 
„ d’autre  ligue  que  celle  qui  conduit  à ce 
„ choix  digne  du  vrai  Républicain,  & ne 
,,  perdons  pas  de  vue  que  : 

Celui  qui  met  un  frein  à la  fureur  des  flots , 

!>ait  au/ïï  des  méchans  arrêter  les  complots. 

Maifon  d’arrêt , dite  hôtel-dieu , à Arras , le 
15  Thermidor,  deuxième  année  Républicaine. 

Signé,  POIRIER  & MON  T GE  Y, 
Citoyens  de  Dunkerque. 
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PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 


JL’  A N fécond  de  la  République  Françaife , une  &£ 
indivihble  , le  fept  Frudidor , neuf  heures  du  matin, 
en  exécution  de  l’Arrêté  de  l’Adminidration  du  Didrid 
d’Arras  , du  jour  d’hier , pris  d’après  une  Lettre  du 
Repréfentant  Florent  Guyor  , écrite  de  Boulogne-fur- 
Mer , le  cinq  dr  ce  mois  ; nous , Antoine  Cornille , 
Adminiftrateur  du  Didrict d’Arras,  nommé  Commiffaire, 
par  l’Arrêté  fufdaté  , accompagné  de  Roch-Jofeph 
Rouffeau  , Notable , &:  du  Citoyen  Jofeph  Cabaret  , 
Officier  Municipal  Antoine  Noël  , Membre  du 
Comité  de  Surveillance  de  la  Commune  d’Arras  , 
nous  fommes  tianfportés  en  la  rnaifon  de  détention  , 
dite  l’Hptel-Dieu  , pour , conformément  à l’Arrêté  fuf- 
daté , entendre  les  détenus , fur  les  aÜes  arbitraires , 
vexatoîres  & tortionnaires  , dont  ils  ont  été  vidimes  , 
de  la  part  de  certains  Commiffaires , ainfi  que  pour 
nous  enquéri?  de  la  manière  avec  laquelle  les  Direc- 
teurs , Sous-diredeurs  6 1 Adjoints , ont  traité  lefdits 
détenus , & (avoir  s’il  ne  s’eft  commis  aucun  abus  de 
pouvoir  , &i  fi  leur  conduite  a été  didée  par  l’hu- 
manité. 

Un  Citoyen  , de  tous  les  détenus , a déclaré  que 
la  Citoyenne  Duquefne  , femme  du  Sous-diredeur,  s’eft 
comportée  avec  tous  les  égards,  l’humanité  & la  dou- 
ceur poffible , qu'elle  a fait  tout  ce  qu’elle  a pu  pour 
alléger  leur  captivité  ; que  dix  à douze  étrangers  dé- 
tenus & dénués  de  toutes  reflources , doivent  leur 
vie  à fes  foins,  que  , malgré  fa  groffeffe  , elle  a pouffé 
l’humanité  jufqu’à  paffer  les  nuits  à laver  leur  linge  , 
& qu’elle  a même  refufé  toute  rétribution  , & quelle 


répondit  à ceux  qui  vouloient  la  récompenfer , qu’elle 
a même  voulu  fe  charger  des  jeunes  enfans  qui  avoient 
befoin  des  foins  des  femmes. 

Tous  les  détenus  ont  déclaré  que  le  Dire&eur  6c 
Sous-dire£leur  fe  font  renfermés  dans  rexécution  firi&e 
du  régiemeut  barbare  fous  lequel  ils  vivoient  ; que  fi 
ces  Dire&eurs  ont  été  les  agens  de  quelques  vexations, 
ils  nont  fait  qu’obéir  aux  règles  & aux  ordres  barbares 
de  quelques  Corn  mi  fiai  res  plus  barbares  encore 

Alors  tous  les  détenus  ont  déclaré  que  les  Commiflaires 
Gilles  , Demaux  6c  Lemire  , n’ont  marqué  leur  pré- 
fience  6c  leur  vifite  , que  par  la  conduite  la  plus  des- 
potique 6c  la  plias  fanguinaire , qu’ils  n’ont  proféré 
que  des  paroles  de  fang  ; que  toujours  ils  fe  font  fait 
un  plaifir  de  nous  précipiter  dans  le  défefpoir  le  plus 
affreux  , que  îorfque  quelques  détenus  expofoient  leurs 
befoins  , demandoient  quelques  comefiibles , pour  fe 
foutenir  dans  leurs  maladies  , lefdits  Gilles , Demaux 
& Lemire  , avoient  la  fcélératefle  de  répondre  en 
defpotes  , du  pain  & de  Peau  Cuffit  pour  vous  fcélé- 
rats  ; que  toujours  Demaux  Commifiaire  de  nuit , & 
prefque  toujours  ivre , qu’alors  , à grands  coups  de 
pieds  , il  fonçoit  les  portes  des  chambres , fous  pré- 
texte de  voir  û nous  y étions  ; que  les  mêmes  Com- 
iniffaires  , en  fouillant  6c  fpoliant  les  détenus  , pouf- 
foient  l’indécence  à l’indignité,  jufquà  faire  défaire 
les  culottes  , & fe  permettre  Us  indignités  les  plus  ré~ 
voltantes. 

Le  Citoyen  Béthune  fils , Hubert  Enlart  & Aimable, 
ont  déclaré  que  le  Citoyen  Duchef  les  a transféré 
dans  une  cave  humide  ; les  dépofans  , que  , fur  leur 
demande  , pour  avoir  une  couverture  , il  l’a  refu fé  for- 
mellement ; 6c  que  , lorfqu’ils  demandoient  à fortir , il 
leur  répondit  , fi  vous  ne  vous  taife £,  on  vous  mettra 
la  corde  au  col  , & vous  fere { promené  dans  les 
cloîtres , pour  donner  l 'exemple.  11  leur  a également 
refufé  un  pot  de  nuit , en  leur  difant , fais  dans  ton 
bonnet * 


Tous  les  détenus  ont  déclaré  que  deux  époques  particuliè- 
res ont  fignalé  la  malveillance  criminelle  des  Commiffai- 
res,  Toit  contre  les  détenus  , foit  contre  la  Convention 
elle-même  ; car  , lors  de  la  fuppreffion  du  Tribunal  fan- 
guinaire  d’Arras»,  à raifon  de  leur  précaution,  ils  furent 
plus  de  trois  femaines , fans  avoir  la  certitude  de  cet 
Arrêté  , fi  important  à leur  tranquillité.  Lors  de  l’arrivée 
de  la  nouvelle  du  triomphe  de  la  Convention , fur  le 
fcélérat  triumvirat , & de  la  punition  de  ces  monflres , 
dans  la  feule  vue  de  nous  ôter  la  fatisfaêhon  départager 
l’allégreffe  de  la  France,  fur  ce  grand  évènement , iis  fe 
rendirent , vers  dix  heures  du  matin  , en  cette  maifon  , 
après  une  conférence  fecrète  avec  le  Di re&e u r & autres 
furveillans  de  cette  maifon , ils  la  parcoururent  & firent 
boucher,  en  leur  préfence,  toutes  les  fenêtres  qui 
avoient  vue  fur  la  rue , quelque  néceffaire  que  fut 
l’ouverture  à la  falubrité  de  l’air  , contre  leur  ordinaire  , 
ils  affe&èrent  de  fe  rendre  à l’heure  du  dîner , à 
l’effet  de  faire  vifiter  les  paniers  & les  plats  8 de  crainte 
qu’on  ne  nous  fit  parvenir  cette  nouvelle.  Quel  intérêt 
y avoient-ils  ? C’eft  aux  autorités  à l’apprécier. 

Les  détenus  ont  auffi  déclaré  que  les  Concierges 
leur  ont  refufé  de  l’eau  dans  Us  plus  grandes  chaleurs  ; 
cet  aête  de  rigueur  n’a  duré  que  treize  jours. 

Le  Citoyen  Bacqueville  père,  a déclaré  que,  trois 
jours  après  fon  entrée  à l’Hotel-Dieu  , Demaux  , ac- 
compagné du  Directeur  & Sous-dire£teur  , eft  venu , 
à minuit  l’éveiller  , & lui  a enlevé  un  flacon  de  vin, 
du  fucre,  de  i’eau-de-vie , en  petite  quantité,  c’efl-à- 
dire,un  flacon,  quoique  l’état  dudit  Bacqueville  lui 
rendit  les  chofes  indifpenfables , ce,  malgré  fes  récla- 
mations. 

Le  Citoyen  Bacqueville  fils,  a déclaré  que  ledit 
Demaux  lui  a demandé  , en  fortant  de  la  chambre  de 
fon  père  , & après  avoir  fouillé  fon  porte-manteau  , 
prit  une  culotte  de  peau  , un  pentalon  , fous  prétexte 
de  couvrir  un  Défenfeur  de  la  Patrie , & que  ces 
effets-là  ne  lui  convenoient  pas  en  prifon  ; que  dans 
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cette  culotte  il  y avoit  quelques  afïignats  & quelques 
livres  de  riz  lucre  candi  ; que  pendant  cette  fouille  y 
à la  fuite  d’autres  inventions  , il  lui  a demandé  s’il 
étoit  de  la  hauteur  de  ne  point  craindre  la  guillotine  , Sc 
que  ledit  Bacqueville  , lui  répondant  à cette  injure, 
il  le  menaça  de  i 'envoyer  à la  prifon  du  Rivage , 
difant  qu'il  ny  rcjleroit  pas  long  - tems  , & quil 
le  feroit  guillotiner  ; ledit  Demaux  a auffi  enlevé , audit 
Bacqueville , différens  livres  anglais  & d^autres  livres  ; 
les  deux  Bacqueville  ont  été  mis  trois  jours  aux  arrêts, 
par  les  ordres  dudit  Demaux. 

Le  Citoyen  Morgan  a déclaré  que  Demain:  ne  fe  pré- 
fentoit  guères  que  dans  un  état  cfivrefle  , il  s’enfiammoit  à 
la  moindre  obje&ion  , tyranmfoit  les  détenus  , 6c  n’avoit 
que  le  mot  guillotine  à la  bouche. 

Il  vint  un  jour  qu’il  étcit  ivre,  me  trouver,  non 
pas  dans  ma  chambre,  mais  dans  un  trou  , qui  com- 
portoit  à peine  un  lit  & une  chaife , que  Demaux 
dit , comment  tu  es  feul  ici  , oui,  tu  vas  loger  Tourfel , 
il  faut  au  moins  que  tu  me  démontres  lapoffibilité  de  placer 
un  fécond  lit  ; tu  répliques  , ta  tète  demain  tombera . 
Un  inftant  après  il  me  trouve  dans  la  chambre 
de  Dubois,  il  m’en  chaÆe  ignominieufement.  Je  l’ai 
vu  , fe  frottant  les  mains  6c  riant , d’un  fourire  barbare, 
dire , allons  , voila  encore  une  petite  tête  qui  va  cracher 
dans  le  fac  , c'ejl  toujours  autant . 

Lefebvre-Dugros  , s’emportant , en  ma  préfence  6c  en 
celle  de  Tribouiet  ,Demadre  , Raimbaulx  ôc  autres  ,dit  , 
en  propres  termes:  vous  êtes  ici  une  cinquantaine  de patrio- 
tes  , foute  {-moi  ces  facrés  bougres  d ’ arijlocratcs  en  dé- 
route , coupelles  par  morceaux  , empoifonne{-les  , jet- 
tt{-les  dans  les  commodités  , & je  réponds  de  tout , & il 
injifla  avec  les  plus  horribles  imprécations.  Je  me  retirai, 
en  frémiflant.  Gilles  ne  nous  traitoit  que  de  conlpira- 
teurs , de  traîtres  , d’Autrichiens  ; il  donnoit  les  ordres 
les  plus  tyranniques,  & toujours  avec  cer  air  fombre  , 
qui , en  dénotant  un  monftre  , infpire  la  terreur. 

Le  Citoyen  Baudet  a déclaré  que  le  Citoyen  Danel, 
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appelle  pour  le  panier  , 8c  après  avoir  vu  le  malade  , 
fit  Ton  rapport , par  écrit , au  Diftriét , en  cillant  que 
le  malade  eft  incurable,  8c  que  d’ailleurs  , cctoit  un 
ariflocrate  & un  fcéUrat , qu’il  ne  chercheroit  qu’à  fe 
fauver , 8c  qu’harcelé  par  le  Directeur  , pour  venir  voir 
l’état  déplorable  dudit  Baudet , Danel  donna  des  ordres, 
après  quinze  jours,  une  ordonnance  infignifiante , 8c 
il  ne  parut  plus  ; cependant  ce  prétendu  malade  in- 
curable fut  guéri  par  les  Citoyens  Aufart  & Bec,  Médecins. 

Michel -Jofeph  Vigreux  , de  Dunkerque  , a déclaré  , 
qu’allant  aux  Orphelines  , au  moment  de  la  fonda- 
tion , il  fut  appellé  dans  une  chambre  où  fe  trouvoient 
pluüeurs  Commifiaires , notamment  Voifin  8c  Carreau  , 
8c  fommèrent  très-brutalement,  de  leur  remettre  fon 
porte-feuille,  qui,  le  leur  ayant  remis,  un  foldat  de 
la  police  le  fouilla,  jufques  fur  la  peau  avec  toute 
’inhumanité  podible. 

Qu’au  moment  du  départ , Carreau  dit  aux  détenus, 
entourés  de  baïonnettes  , que  le  premier  matin  qui 
bpugeroit  de  fon  rang , il  lui  cajferoit  les  reins  ; qu’un 
Cultivateur  vieillard  , s’étant  apperçu  qu’il  pleuvoit, 
fe  rendit  à fa  chambre,  pour  prendre  fa  capotte,  Carreau 
le  fit  chercher , 8c  l’entraîna , par  le  col , dans  les  rangs, 
en  lui  faifant  mille  menaces  , les  unes  plus  infultantes 
que  les  autres,  au  point  que  le  dépofant  ne  put  s’em- 
pêcher de  lui  témoigner  fon  indignation  ; que  chemin 
faifant,  il  dit , hautement , que  tous  ces  bougres  iroient 
plus  vite  à la  guillotine  , afin  d’exciter  le  public  contre 
nous  ; qu’arrivé  à l’Hôtel-Dieu , ledit  dépofant  y fut 
inhumainement  vifité.  Quelques  jours  après  notre  arrivée 
à l’Hôtel-Dieu  , Carreau  8c  d’autres , vinrent  faire  une 
fouille  au  jardin  voifin  , plufieurs  détenus  étoient  afiïs 
près  de  la  croifée,  il  leur  cria  , retirez-vous,  b ..  . , . ou 
je  vous  fous  un  coup  de  fufiL  Quelques  jours  après, 
les  Directeurs  vinrent  clouer  leur  croifée  , la  principale 
du  grenier , quelque  tems  après  cette  croifée  fut  ouverte  ; 
mais  un  jour  , une  écaille  d’œuf,  qu’on  avoit  jette 
par  les  fenêtres,  s’étant  repofée  fur  la  muraille  du 
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jardin  occupé  par  Cobrière , auffi-tôt  cette  croifée  fut 
fermée,  & refta  ainfî  tout  l’été,  fans  qu’aucune  ré- 
clamation des  détenus  ait  pu  en  obtenir  l’ouverture  ; 
c etoit  cependant  elle  qui  renouvelloit  l’air  du  grenier  , 
& il  en  réfulta , par  la  chaleur,  des  maladies,  dont 
je  fus  une  viclime.  Eloigné  de  mon  domicile , de  trente 
lieux  , je  m’adreffai  au  Dire&eur  , pour  favoir  comment 
je  pourrois  parvenir  à blanchir  mon  linge  , celui-ci  dit 
que  cela  ne  le  regardoit  pas  ; je  m’adreiïai  au  Cq ra- 
mifiai re  , qui  m’a  dit  qu’il  viendroit  un  blanchiffeur , 
que  je  n’ai  jamais  vu  , fe  fuccédèrent  à Demaux , 
Lemire  6c  Gilles,  à qui  je  fis  les  mêmes  réclamations, 
& je  n’ai  pu  parvenir  à avoir  mon  linge  blanchi  , 
de  forte  , que  je  me  fuis  trouvé  obligé  de  refier  vingt 
jours  avec  la  même  chemife , étant  fans  refîources , 
au  pain  & à l’eau  &£  fans  fouliers  , depuis  deux  mois  ; 
je  m’adreflai  à Gilles,  pour  lui  demander  comment  je 
ferois  pour  pouvoir  me  procurer  des  fonds  de  chez  moi , 
il  me  dit , tu  ne  peux  pas  avoir  de  l’argent  , arrange-toi 
avec  un  traiteur  j’écrivis  onze  lettres,  parla  boete, 
aucune  n’arriva  à,  fa  deflination  ; je  m’adreflai  à Gilles  , 
en  lui  expofant  ma  fîtuation  déplorable,  je  le  priai 
de  vouloir  bien  mettre  une  lettre  à la  pofle , en 
lui  obfervant  qu’aucune  des  onze  que  j’avois  écrite 
n’avoit  été  expédiée  , il  me  répondit , d’un  ton  le  plus 
brutal  , met  la  douzième  à la  boete  & elle  arrivera  ; 
ce  qui  fut  faux;  enfin,  malgré  les  menaces  faites  par 
le  Dire&eur  , de  dénoncer  au  Tribunal  Révolutionnaire 
le  premier  qui  feroit  palier  un  billet  ; je  fis  paffer  celle 
au  cul  d’une  affiette , une  petite  prière  pour  la  maifon , 
voilà  comme  j’obtins  de  l’argent.  Sans  fouliers , ne 
pouvant  pour  ainfi  dire  , fortir  de  mon  lit , j’écrivis 
au  Diftrid  , pour  demander  , ou  que  l’on  écrivit  chez 
moi  , ou  que  l’on  en  demanda  pour  moi , jamais  je 
n’eus  de  réponfe  , ce  qui  fait  croire  que  cette  lettre 
fût  encore  retenue  par  ceux  qui  ouvroient  la  bo’éte. 
De  tous  côtés  de  la  maifon , on  ne  vit  que  des  affiches 
qui  menaçoient  du  fecret  ? plufieu  rs  en  ont  été  vie* 
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times  & jettes  dans  une  cave,  quelquefois  à dix  heures 
du  foir  ; voilà  ce  que  j’ai  éprouvé  en  grand  , fans 
parler  des  autres  petites  vexations. 

Le  Citoyen  Lefebvre,  Tourneur , rue  des  trois  vifages, 
a déclaré  qu’il  a été  indignement  traité  par  les  nommés 
Carreau  & Voifin  , lors  de  fa  tranflation  des  Orphelines 
en  cette  maifon  , que  ces  hommes  de  fang  nous  a t- 
terroient , mes  camarades  d’infortune  & moi , par  leurs 
menaces  en  tous  genres  ; à chaque  «inflant , ces  monftres 
difoient  , à la  guillotine  , ces  bougres  ; oui , ils  iront 
tous  à la  guillotine  , personne  d 'eux  n échappera* 
Enfin  , il  feroit  difficile  de  compter  les  horreurs  dont 
ces  fcélérats  fe  font  fouillés  ; dans  cet  inftant  ils  exci- 
toient  le  peuple  contre  nous  , ils  avoient  eu  foin  de 
faire  ouvrir  la  porte  de  la  maifon  des  Orphelines  , ils 
nous  tinrent  là  très-long-tems  , par  une  forte  pluie , 
en  but  à tous  les  farcafmes  & les  exprefîions  les  plus 
infernales  , d’une  portion  de  public  qu’ils  avoient  cruel- 
lement émus.  La  garde  dont  on  s’étoit  fervi  pour  nous 
conduire  , & qui  étoit  d’un  bataillon  étranger , alors 
de  garnifon  en  cette  ville  , ne  ceffoit  de  nous  plaindre  , 
ils  eufïent  voulu,  ces  braves  guerriers,  nous  venger  : 
on  les  entendoit  dire  , hautement , mais  quels  font 
donc  ces  monfires , en  parlant  de  Carreau  , P oifin  & 
autres  qui  nous  accompagnoient  ; ces  derniers  levoient 
leurs  cannes , & affuroient  que  nous  allions  recevoir 
des  coups  de  triques  de  leur  part. 

J’omettois  d’obferver  qu’après  avoir  été  indignement 
fouillé  , je  le  fus  de  nouveau  à la  porte  du  fallon  de 
l’Hôtel  - Dieu. 

Bon  Mari , Céfar  Hardouin  , déclare  que  transféré 
des  Orphelines  , pour  venir  à l’Hôtel  - Dieu , il  a 
été  traité  de  la  manière  la  plus  féroce , par  les 
nommés  Voifin  & Carreau , CommifTaires  ; ces  hommes, 
fi  on  peut  les  appeller  de  ce  nom  , m’ont  fait  fouiller, 
ainfî  que  tous  les  malheureux , defquels  j’étois  de  la  ma- 
nière la  plus  indécente  , ils  nous  ont  enlevé  tout  ce  que 
nous  poffedions , foit  argent , foit  aflignats , foit  enfin 


.(  fO 

les  papiers  & titres  intéreffans  dont  nous  pouvions 
être  garnis. 

L’infâme  Carreau  ne  rougiffoit  pas  de  nous  ôter 
lui-même  les  culottes  ; je  ne  dis  pas  trop,  au  moins, 
quant  à moi  , car  ii  me  les  a réellement  défait  & 
affaifonnoit  toutes  ces  horreurs  de  propos  infernaux  , 
qui  font  dreffèr  les  cheveux  à la  tête;  mes  bougres, 
, en  fureur  , vous  ire { tous  à la  guillotine  , 
pas  un  , pas  un  n 'échappera  ! iis  éclataient  de  rire  en- 
tr’eux  , ils  nous  faifoient  ranger  dans  la  cour,  comme 
des  bêtes  de  fomme  , affe&oient  de  nous  compter  & de’ 
nous  recompter  , cherchant  à exciter  contre  nous  le 
public  qui  étoit  là , ils  avoient  fait  ouvrir  les  portes , 
à effet  de  le  ramaffer  ; Carreau  , fans  refped  pour 
la  vieillefTe , le  conduifit , on  ne  fauroit  plus  inhu- 
mainement,^ l’égard  d’un  homme  très-âgé,  Cultiva- 
teur des  environs  d’Arras , cet  infortuné  ne  paroiffant 
pas  aufti-tôt,  à caufe  de  fes  infirmités,  que  le  vouloit 
ce  Carreau  , celui-ci  fondit  fur  lui  & l’accabla  des 
inventives  les  plus  groffières. 

Tous  les  détenus  fe  font  accordés  à déclarer  que 
ce  Carreau  eft  celui  qui  a époufé  une  Maîpaux. 

Tous  les  détenus  ont  en  outre  déclaré  que  ce 
leur  a paru  d’autant  plus  dur , qu’ils  n’y 
étoient  point  accoutumé  ; lorfque  le  Citoyen  Effroy 
îçs  vifitoit , & que  le  Citoyen  Effroy  s’eff  toujours 
comporté  en  exact:  obfervateur  des  devoirs  de  fa  Com- 
mifïion  & avec  toute  l’humanité  poftible. 

Le  Citoyen  Fraffenne-Augufte  Demoulin  , a déclaré 
que  Demaux  lui  demanda  un  jour  où  il  avoit  mis 
quelques  couverts  d’argent  qu’il  lui  avoit  vu , fur 

Fobfervation  que  lui  fit  le  déclarant  , que  ces  fervices 
étoient  encore  au  domicile  dudit  Demoulin  , Demaux 
le  ht  mettre  au  fecret  pendant  vingt-quatre  heures  , 
avec  les  injures  les  plus  révoltantes  , & que  de  cette 
inquifition  eft  réfulté  Parreftation  de  deux  Citoyens  , 
qui  ont  été  détenus  trois  mois  7 ce  qui  double  la  peine 
du  dépofant, 

Le  Citoyen 
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Le  Citoyen  Defmarètz  a déclare  que , lorfqu’à  l’Ab* 
batiale  ,\Lefetz  Vice-Préfident  & Demaux  , l’ont  obligé 
à remettre  , étant  à l’Abbatiale  , Tes  montres  & fon 
porte-feuille,  & il  a été  fouillé  de  la  manière  la  plus 
indécente , par  ledit  Demaux  , & que  ledit  Lefetz  a 
refufé  détenir  état  de  fon  porte-feuille , ou  au  moins 
de  le  cacheter , il  n’a  répondu  à fes  inflances  que  par 
des  menaces  ; qu’ayant  été  grièvement  bîeffé  â l’Hôtel— 
Dieu,  le  déclarant  a,  inutilement,  réclamé  des  re- 
mèdes*, -quoiqu’il  en  fut  demandé,  6c  au  Chirurgien 
Danel  6/  au  DireÔeur  Duchef , 6ç  quoiqu’il  eût  remis 
différens  billets  pour  obtenir  ces  remèdes. 

Demaux  a,  arbitrairement,  arraché  une  Anglaife  â 
la  mai  fon  de  l'Abbatiale  , parce  qu’elle  lui  avoir  fait 
des  réclamations , 6c  l’a  fait  conduire  aux  Orphelines , 
avec  ordre  de  la  faire  coucher  au  grenier  , 6c  fur  la  paille  ; 
couvrant  d’imprécations  Jes  détenus  qui  le  priaient  de 
permettre  de  partager  leur  couche,  revint  à minuit, 
pour  favoir  fi  fon  ordre  étoit  exécuté,  & s’ayanî  trouvé 
dans  une  chambre  où  on  lui  avoit  donné  afyle,  il 
l’a  fait  conduire  au  grenier,  en  l’accablant  d’injures  6c 
ceux  qui  l’avoient  reçu.  Il  nous  a été  obferyé , par  un 
autre  détenu, -que  l’enlèvement  de  lteur  porte-feuille 
a été  d’autant  plus  fuueûe  à la  plupart , & notamment 
au  Citoyen  Mongey , dépofant  , qu’il  la  privoit 
des  pièces  juflificatives  de  fa  conduite  6c  de  fon  in- 
nocence , il  l’a  privé,  par  cela  même,  de  la  faculté 
de  réclamer  fes  pièces,  la  juftice  qui  lui  efl  due, 
puifque  depuis  il  a réclamé,  vainement  la  remife  de 
Les  mêmes  pièces. 

Nous  nous  fommes  tranfportés  à l’Infirmerie,  où 
nous  avons  trouvé  le  Citoyen  Stoupi , qui  nous  a 
déclaré  que  , quoique  malade  , il  a vécu  au  pain  6c 
à l’eau  , 6c  qu’aucune  des  réclamations  qu’il  a faites 
n’eft  parvenue  aux  Autorités  Conftituées  , 6c  que  ledit 
Stoupi.,  quoique  travaillé  de  la  diffenterie  6c  dans  un 
état  affreux  , rJa  jamais  eu  quune  feule  paire  de 
draps. 
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Le  Citoyen  Lafontaine , de  la  Commune  de  Verton  , 
Diftrift  de  Montreuil , aveugle  & infirme  , détenu  de- 
puis cinq  mois , dénué  de  tout  fecours  , n’a  du  la  vie 
qu’à  la  bienfaifance  de  fes  compagnons  de  malheur.  Nous 
avons  trouvé  le  Citoyen  Alexis-Benoît  Blin  , âgé  de 
quatre-vingt-deux  ans,  détenu  depuis  fept  mois,  n’ayant 
dû  fa  fubfiflance  qu’à  fa  compagne  de  ménage. 

La  feule4  plainte  que  nous  aient  faite  les  détenus  ma- 
lades , & que  , lors  de  leur  tranflation  des  Capucins 
à FHôtel-Dieu , où  l’on  a laide  dans  la  ci-devant  chapelle, 
pendant  vingt-quatre  heures , fans  feu  quoiqu  'il  y ait 
eu  parmi  eux  des  moribons. 

Le  Citoyen  Verbîer  nous  a déclaré  , qu’après  avoir 
été' acquitté  par  le  Tribunal  Révolutionnaire  , il  a été 
condamné  à la  détention , comme  ci-devant  noble  , 
& qu’on  a eu  . la  barbarie  de  le  lai ffer  trois  mois  dans 
les  càchos  \de  La  prlfon  dite  S aint*Vaafl , quoiquil  foit 
4gé  de  foix ante- quatorze  ans. 

Le  Citoyen  Hardoùin  père,  infirme  , âgé  de  foixante- 
treize  ans. 

Fait  en  la  Chambre  Commune  de  la  détention  , dite 
ï’Hôtei-Dieu  > les  jour , mois  & an  fufdit , &:  avons  ligné. 
Signe  , Antoine  Cornijle  , Cabaret  , RoufTeaux  & Noël  ; 
pour  copie  conforme  , fi gné,  Hovine,  avec  paraphe.  ( *) 

Nous , Maire  & Officiers  Municipaux  de  la  Commune 
çVArras,  certifions , à qui  il  appartiendra  , que  le  Citoyen 
Hovine,  qui  a figné  ci-defTus  , eft  tel  qu’il  fe  qualifie, 
&çqu’à  fa  fignature  foi  doit  être  ajoutée,  tant  enjuge- 
mènt  que  dehors. 

A Arras  , en  la  Maifon  Commune , le  vingt-neuf 
Fruébdor,  deuxième  année  Républicaine,  une  & indi— 
vifible  , Signé , Thellier  avec  paraphe  & (celle. 


(*>bIoT/.  Nous  avons  d&  rapporter  ce  Procès  - verbal  littéralement, 
fans  égard  aux  fautes  de  rédaction. 

Nous  obfemms,  que  lorfquil  eu  lieu,  dé/à.  un  trèfr- grand  nom- 
bre des  détenus  «voient  obtenu  leur  Liberté,  ce  qui  empêchât  la 
de  datation  de  nombre  d 'autres  faits  important. 


